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NOTES    CRITIQUES 
SUR     LE     TEXTE     DE     FESTUS 

PAR 

Louis  HAVEï 

MEMBUE    DE    l/lNSTITlIT 
DiRECTEUn    k'ÉTUDES    l'OUH    LA    PHILOLOGIE    LATINE 

A    l'École    i-uati^ue    des  hautes  études 


La  récente  publication  du  texte  de  Festus  par  M.  Lindsay, 
professeur  à  Saint  Andrews  en  Ecosse  [Se.rti  Ponipei  Festi  de 
uerhoriim  si(jni/icatu  quae  supersunt  cum  Paiili  epitome  Theic- 
rewkianis  copiis  usas  edidit  Mallace  M.  Lindaay^  Lipsiae  in 
aedibus  B.  G.  Teubneri  mcmxiii)  a  été  pour  moi  l'occasion  d'un 
examen  critique  de  beaucoup  de  passages.  Je  ne  me  suis  guère 
occupé  que  de  ceux  qui  subsistent  aujourd'hui  dans  le  ms.  de 
Naples,  ou  manuscrit  Farnèse,  qu'on  désig'ne  par  la  lettre  F. 
Ce  ms.  est  écrit  en  minuscule  Caroline;  il  en  existe  unfacsimilé 
complet  [Codex  Festi  Farnesianus  XLii  tahulis  expressiis.  Consi- 
lio  et  impensis  Academiae  lifterariun  Huiujaricae  edidit  Aemi- 
liiis    Theivrewk    de   Ponor.  Budapestini,  mdcccxciii). 

En  tète  de  mes  notes  critiqués  j'ai  mis  une  petite  étude  sur 
l'expression  cum  ait.  Ensuite  j'ai  réuni  dans  une  Première  série 
des  conjectures  qui,  toutes,  supposent  une  omission  de  ligne 
(li<^ne  du  modèle  ou  lig^ne  d'un  manuscrit  ancêtre).  Enfin  vient 
une  Seconde  série  de  conjectures.  L'ordre  suivi  dans  chaque 
série  est  l'ordre  même  du  texte. 

Les  chiiïres  indiquent  les  pages  et  lignes  de  l'édition  Lindsav. 

Cum  ait  dans  Festus.  —  Un  groupe  de  dil'licuUés  critiques 
m'avait  amené  à  suspecter  indûnient  plusieurs  exenqjles  de 
cette  formule,  et  par   suite    à    l'examiner    en  elle-même.   Bien 
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que  ma  conclusion  soit  de  la  respecter  dans  tous  les  passages, 
sauf  (p.  3)  un  seul,  il  ne  m'a  pas  paru  inutile  de  soumettre  aux 
philologues  les  résultats  de  mon  travail  d'ensemble. 

Ciirn  ait  sert  une  cinquantaine  de  fois  à  introduire  une  citation. 
Cuni  ait  suit  immédiatement  le  nom  de  l'écrivain  et  précède 
immédiatement  ses  paroles  138,17  Lindsay  ;  160,7  ;  162,13  (?  mu- 
tilé) ;  232,7  (apographa  de  F  ;  voir  p.  3-4)  ;  238,37  ;  320,33  ; 
334,30;  388,16;  402,17;  478,13  (?  mutilé)  ;  316,10  (apogr.). 
Cum  ait  suit  le  nom  de  l'écrivain  et  un  titre  court,  et  continue 
de  précéder  immédiatement  la  citation,  158,9  (?  mutilé);  218,4 
(apogr.);  232,1  (apogr.);  292,10;  356,36;  416,34;  494,25 
(apogr.);  même  disposition,  mais  avec  une  désignation  de  discours 
qui  est  toute  une  phrase,  218,30  (apogr.);  220,4  (apogr.)  ;  362,36 
(voir  p.  3)  ;  analogue  est  228,6  (apogr.)  ;  cum  ait  sépare  en 
outre  un  titre  court  et  la  citation  208,4  (apogr.  ;  voir  p.  3)  ; 
374,14  (?  mutilé)  ;  490,33.  Cum  ait  est  encore  contigu  à  la  cita- 
tion 162,6;  196,33;  226,29  (apogr.)  ;  228,3  (apogr.);  236,30 
(apogr.);  312,3;  364,3  [E nni us  quor/ue  inieri^osé)  ;  432,26;  432, 
31  (voir  p.  4)  ;  444,28  ;  444,30  ;  494,29  (apogr.)  ;  cum  est  séparé 
de  ait  par  cinq  mots  136,17  (apogr.). 

Devant  la  citation  on  a  Ennius  cum  ait  lib.  II  132,17  ;  Ennius 
cum  ait  lib.  AW  218,22  (apogr.)  ;  Catu  cum  ait  in  ea  quam 
habuit  ne  quis  consul  bis  fieret  282,6  ;  Cato  cum  ait  in  libro 
(le  re  militari  300 ^i;  Ennius...  cum  ait  lib.  1  Y/ 488, 34;  Virgilii... 
cum  ail  Jiarpi/ias  218,20  (apogr.  ;  voir  p.  3-6).  Enfin  il  arrive 
que  la  citation  soit  une  tête  de  lemme  et  précède  le  cum  ait  : 
«  Persicum  portum  »  Plautus  cum  ait  238,10;  «  Prolato  aère 
astitit  »  Ennius  in  Achille  Aristarchi  cum  ait  282,11  ;  «  Rctri- 
cibus  »  cum  ait  Cato  in  ea  c/uam  scribsit  cum  edissertauit  Fului 
Nobilioris  censuram  356,18;  <<  Recepticium  seruum  »  Cato  in 
suasione  legis  Voconiae  cum  ait  356,24  (la  citation  proprement 
dite,  où  l'ordre  est  seruum  rccepticium,  vient  pins  loin).  Tout  à 
fait  à  part  est  292,13,  id  ipsum  baculum  sic/nificari  cum  ait 
Ven^ius,  où  Festus  parle  pour  son  compte  personnel  et  ne  peut 
emprunter  le  cum  ait  à  Verrius  son  devancier. 

L'authenticité  générale  des  cum  ait  est  assurée  par  la  variété 
de  la  rédaction.  Il  en  est  d'ailleurs  qu'on  ne  peut  songer  à  sup- 
primer ;  ainsi  ceux  que  Festus  emploie  systématiquement  quand 
il    dit    sir/nificat  au   sens   de    uocat  ou  appellat.   Ainsi    402,17 
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Subuerbustam  iK^erb^erihus  uslain  siç/nificat  Plauttis  cam 
ait  a  uicerosnm  (lire  ulc-)...  sordiduni  »  ;  i\ii),'.i^  Sfalm/innini 
f/eniis  inauriuin  u'ulclur  siyni/icarc  (.'acciliiis  m  Kariiic  ciir)i  ail 
«  ium  (lire  (uni)...  Jinhco  »  (Lindsay  [)rt''[)oiicUu',  à  tort  Caecilius); 
488,32  Tonsani  Eiuiiiis  sit/ni/icat  rcnuirn,  yz/of/  qu;isi  fondeattir 
fcrro,  ciim  aif  lib.  VU  n  poslc .  .  .  tonsis  ...  De  même  208, i  (".'ci- 
dessous)  ;  232,7  (?  voir  p.  3-4  ;  238,10  ;  282, (i  ;  282,11  ;  3o(j, 
18  ;  356,24.  Aussi  260,21),  où  l'on  a  ciini  dicil . 

Dans  le  détail,  on  peut  se  demander  si  (juel({ues  curn  ail  ne 
viennent  pas  d'un  lecteur,  annotateur  ou  correcteur  quelconque, 
qui  se  serait  inspiré  de  l'exemple  de  son  auteur.  Il  est  nombre 
de  passag-es  où  l'on  constate  simplement  ceci  :  la  suppression  de 
cum  ait  n'endommagerait  pas  le  texte.  Ainsi,  après  fcslatur, 
testis  est,  testimonio  est  par  exemple,  ch/»  ail  est  exprimé  218,4  ; 
218,22  ;  220,4;  228,0  ;  2o8,37  ;  300,4  ;  3:iC,30  ;  388,10  ;  mais  il 
manque  par  exemple  214,0;  300,23;  312,34;  484,31.  Après 
meminit,  il  est  exprimé  228,3;  292,10;  312,3;  334,30;  il 
manque  par  exemple  124, o  ;  126,14  ;  220,14.  Même  alternance 
après  usas  est  et  dans  la  tournure  ut  Ennius.  Il  serait  donc  con- 
cevable que,  parfois,  le  texte  eût  été  éclairci  par  un  cum  ait 
interlinéaire,  équivalant  à  notre  «  ouvrez  les  g'uillemets  »  ;  mais 
je  doute  que  cette  possibilité  se  soit  jamais  réalisée. 

J'ai  cru  un  moment  qu'il  fallait  ôter  cum  ait  208,4  (le  passage 
n'existe  plus  dans  F)  :  Ommentans  in  Odyssea  cum  [quom  W) 
ait  «  in  Pi/lum  deueniens  {-ies  W)  aut  ibi  (ubi  W)  ommentans  » 
sighificat  ob/nanens .  .  .  .  Devant  in  Odyssea,  X  ajoute  Homerus, 
^ycon-  g^  igg  éditeurs  ajoutent  Liuius.  La  suppression  de  cum  ait 
dispenserait  évidemment  d'une  telle  addition  (cf.  482,23  in 
Odyssia  uctere,  sans  nom  d'auteur;  il  s'agit  d'un  livre  de  classe), 
mais  il  est  dilFicile  de  ne  pas  reconnaitre  ici  vui  de  ces  passages 
où  Festus  attribue  à  siç/nificarc,  avec  sujet  personnel,  un  sens 
s})écial.  Comme  d'ailleurs  la  citation  paraît  mutilée  (le  vers  cor- 
respond à  i'i  317  'Hè  IIjacvo'  iXOwv  r,  ajTcu  -zCoo'  èv't  or,iJ.(o),  il  est 
probable  que  Liuius  a  disparu  avec  le  mot  initial  et  par  une  suite 
du  même  accident.  Lisons  donc  :  Ommentans  in  Od-  cum  ail 
<l  Liuius,  «  aut  ]>  in  Pylum.  .  .  .  Un  copiste  a  sauté  de  .7/7 
k  aut  à  cause  de  la  .ressend)lance  des  deux  mots. 

Suspect  du  côté  de  la  tradition,  mais  unicpiemenl  par  là,  est 
un  (juom  ail  attesté  par  lapographon  W  232.7  :  Pcdnrium  sena- 
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iorcm  (puis  blanc  de  5  lettres  X)  sif/nificat  Lucilius  (puis  bland 
de  12  lettres  X,  qiiom  ait  W)  «  agipes  ou,  comme  le  veut  la 
métrique,  af/i  pes  nocern  mittere  coepit  »,  qui  ita  appellalur 
quia  tacitus,  transeundo  ad  eum  cuius  sententiam  prohat,quid 
sentiat  indicat .  La  citation  de  Lucilius  semble  incomplète  au 
début  ;  le  grand  blanc  de  X  représente-t-il  un  cum  ait  de  F,  plus 
le  commencement  perdu,  ou  bien  ce  seul  commencement,  auquel 
cas  quom  ait  ne  serait  qu'une  lecture  inexacte?  L'authenticité  de 
cum  ait  est  probable,  vu  la  symétrie  des  autres  passages  où 
Festus  emploie  ainsi  significat.  On  peut  imaginer,  à  titre 
d'exemple,  cum  ait  «<;  uinpede^agi?  pes  uocem  mittere  coepit  ». 
Entendre:  Vous  lui  demandez  de  parler?  il  parle  ;  de  se  ranger 
parmi  vos  partisans  ?  ses  jambes  parlent  pour  lui.  Le  poète  plai- 
sante l'opinion  qui  s'énonce  au  moyen  des  jambes. 

432,31  F  donne  :  idem  (Ennius)  cum  ait  sapsam  pro  ipsa  nec 
alia  ponit  in  lih.  XVI  «  Quo  res  sa])sa...  iuhetque  ».  Gela  est 
intolérable  ;  Ottfried  Mûller  est  réduit  à  proposer  une  conjecture 
binaire  item  (pour  idem),  puis  <^  quod  >  ponit,  laquelle  ne 
fournit  pas  un  l>on  sens  {item  conviendrait  devant  un  nouvel 
exemple  de  sam,  qui  vient  d'être  allégué,  mais  non  devant 
l'exemple  tout  nouveau  de  sajisa).  Otons  cum  ait,  et  la  phrase 
devient,  ce  semblerait,  excellente  ;  or  un  autre  cum  ait  ligure, 
cinq  lignes  plus  haut  (432,  26),  devant  l'exemple  qui  va  être  cité; 
y  aurait-il  eu  suggestion  d'un  passage  à  l'autre  ?  J'ai  été  véhé- 
menten^ent  tenté  de  le  croire,  mais,  après  miire  réflexion,  l'hypo- 
thèse m'est  apparue  trop  hardie.  Et  j'aperçois  une  correction 
plus  satisfaisante.  La  nouvelle  citation  d'Ennius  contient  sapsa, 
au  nominatif,  et  de  même  la  citation  de  Pacuvius  qui  vient 
ensuite.  De  quel  droit  Festus,  ou  avant  lui  Verrius,  aurait-il  tiré 
de  ce  sapsa  un  accusatif  illogique  sapsam  ?  c'est  à  sampsam  qu'il 
eût  été  naturel  de  penser.  D'autant  plus  que  le  eapse  qui  figure 
dans  l'abrégé,  et  les  formes  archaïques  sumpsc,  eampse,  connues 
par  ailleurs,  avertissent  tout  grammairien  de  métier  de  la  com- 
plexité du  problème.  Il  est  donc  probable  que  sapsam  est  cor- 
rompu. Ce  qui  conduit  à  une  conjecture  à  la  fois  moins  auda- 
cieuse que  la  suppression  de  cum  ait  et  en  soi  plus  séduisante  : 
idem  cum  ait  «  sapsa  »,  it  {=  id,  cf.  160,22  p.  8)  pro  ipsa  nec 
alia  ponit. 

Je    ferai  remarquer,    en  passant,    que   le   cum  ait   de  432,26 
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devrait  strictomont  être  au  subjonctif:  ciusdom  lih.  VII  falondum 
est  ^^  eam  »  sif/ni/icari  rii/n  ail  «  nec...  coojjif  ».  Festus  a  triclu' 
avec  la  forme  rare  aiaf,  comme  en  frant^-ais  nous  trichons  aujour- 
d'hui pour  éviter  les  imparfaits  en  -assions  et  en  -assirz.  CA'. 
482-48 i  quaniiii.<i  arjuarn  (ms.  (fui  usa  r/uarn,  voir  2r{8.2.'{  p.  2i 
en  bas)...  dici  ail.  Ou  faudrait-il  franchement  faire  <!(■  ail  un 
subjonctif,  analog-ue  à  duit  et  à  edil  ? 

Peu  élég-ant  est  le  cuin  ait  de  .'{G2,.'i('>  :  Rosp.  mullanun  ciuila- 
tuin  pluraliler  dixit  C  Gracchus  in  oa  i/iia/n  cunsrripsi/  de  ler/e 
Penni  et  peregrinis  cum  ait  «  eae  nafiones...  a/niserunl  ».  Vu 
autre  cum  ait  vient  quatre  lig-nes  plus  loin  (.■{8i.3)  et  a  pu 
sug-g-érer  à  un  glossateur  d'interposer  la  même  formule  entre  la 
citation  de  Gaius  Gracchus  et  le  titre  très  long  de  son  discours. 
Cela  serait  d'autant  plus  naturel  que  le  titre  paraît  être  complet 
dès  qu'on  est  arrivé  au  mot  Penni  {.p.  enni  F),  de  sorte  que 
le  premier  mouvement  du  lecteur  est  d'attribuer  la  rallonge  et 
peregrinis  à  l'extrait  donné  en  exemple.  A  coup  sûr,  une  tour- 
nure dixit  cum  ait  ne  peut  appartenir  au  premier  jet  d'un  écri- 
vain, même  peu  scrupuleux.  Mais  il  me  semble  possible  que  le 
g'iossateur  ici  soit  Festus  lui-même,  qui,  en  se  relisant,  aura 
éprouvé  le  besoin  d'éclaircir  sa  phrase,  et  aura  négligemment 
choisi  le  premier  artifice  venu.  —  Une  nég'ligence  analogue  se 
retrouverait,  s'il  fallait  en  croire  F,  dans  260,3  :  Ploxinum  appel- 
lari  ait  Catullus  capsum  in  cisio  capsa<^  ni^ue  cum  dixit 
«  gingiuas...  ueteris  ».  Elle  accompagne  ici  un  non-sens  mani- 
feste et  il  ne  peut  être  douteux  qu'il  y  ait  corruption.  L'absurdité 
et  l'inélégance  disparaîtraient  ensemble  si  on  lisait  (par  exemple) 
appellare  ait  Catull<^um  Verrions,  mais  appcllare,  tout 
comme  le  appellari  traditionnel,  serait  choquant  devant  le  par- 
fait dixit.  Remplacer  donc  appellari  ait  par  appellauit .  Le  mot 
aura  été  écrit  sur  deux  lignes,  appella  uit,  et  une  mélecture 
très  banale  ait  (cf.  propudi  ait  p.  55)  aura  contraint  un  correc- 
teur à  arranger  en  un  mot  complet  le  tronçon  appella. 

De  tous  les  cum  ait,  un  seul  me  paraît  devoir  être  définitive- 
ment condamné;  c'est  celui  de  218,20.  où  on  n'a  que  les  apo- 
grapha,  et  oîi  le  contexte  est  plein  d'autres  cum  ait  (218,  i  ; 
218,22;  218,30;  220,4;  sans  compterez////  ^//.//Z  218. 10  .  Le  texte 
est  celui-ci:  uf  illa  Virgilii  testimonio  ^'sunl  [ul  sujicriorum 
auclorum   exempla   referre   non  sit    necesse).,    cum    ait  liarpgias 
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a  obscenas  uolucres  »  et  a  ohscenamqiie  faniem  »  (Enéide  3,241, 
Ohscenas  pelagi  ferro  foedare  uolucres,  el  3,367;  au  premier 
passage,  Lindsay  comprend  à  tort  harpyias  dans  les  guillemets). 
Cum  ait  fait  visiblement  double  emploi  avec  illa,  et  cum  ait 
harpyias  est  bizarre.  Ilnrpyias  est  probablement  une  glose  in- 
truse, et  cum  ail  un  raccord  provoqué  par  lintrusion.  La  forme 
normale  de  ce  raccord  aurait  été  c»m  iwcal  ;  la  suggestion  despas- 
sa"-es  voisins   a  fait  choisir  la  forme  défectueuse  cum  ait. 


i 


CONJECTURES 


PREMIÈRE    SÉRIE 
(omissions  de  li(;nes) 

La  nature  des  fautes  étudiées  dans  l;i  preniiôre  série  fait 
penser  à  un  très  neuf  et  très  intéressant  volume  qui  vient  de 
paraître,  The  primitive  text  of  tlie  Gospels  and  Acts,  by  Albert 
C.  Glarke,  Corpus  professer  of  Latin,  Oxford  1914.  Sur  la  date 
des  fautes  de  la  première  série,  voir  38G,2()  p.   li. 

Festvs  p.  152,4  Lindsav.  —  Miiger  dici  solet  a  castrensium 
hominibus,  quasi  muccosiis,  is  qui  taiis  maie  ludit.  On  lit  castren- 
sibus,  mais  comment  s'expliquerait  la  faute,  -hus  devenu  -um  ? 
La  conjecture  est  d'ailleurs  défectueuse  en  elle-même,  car  cas- 
trenses  homines  signifierait  en  latin  des  soldats  du  camp,  non 
LES  soldats  du  camp  (avec  le  sens  de  notre  article  défini,  il 
faudrait  castrenses  tout  court)  ;  à  supposer  d'ailleurs  qu'au 
temps  de  Verrius  l'adjectif  castrenses  ne  fût  pas  encore  subs- 
tantivable,  et  que  Festus  eût  respecté  la  syntaxe  de  'S^errius, 
le  substantif  attendu  serait  militihus. 

Après  castrensium  il  a  dû  tomber  une  ligne.  Par  exemple, 
popinarum  et  ganearum  ;  hominibus  doit  désigner  en  effet  non 
des  soldats,  ou  les  soldats,  mais  un  personnel  mêlé,  comme 
pouvait  être  celui  des  cabarets  militaires  aux  alentours  des 
campements. 

Popinarum  et  ganearum,  bien  ententlu,  représente  n'importe 
quel  supplément  d'étendue  convenable.  Tous  les  suppléments 
donnés  ici  pour  des  lignes  sautées  sont  de  simples  exemples  ; 
on  ne  peut  faire  d'hypothèse  définie  que  pour  414,37.  Par  ce 
passage  et  surtout  par  l'interversion    de  100,22-23,    il  est  pos- 
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sible  de  se   faire  ({uelque  idée   de  Tétendue  normale   d'une  li^ne 
dans  le  ms.  en  cause  ;  cf.    aussi  288,33-3o. 


160,22-23.  —  -Vo/ï  pridem  aer/iie  et  et  recte  et  fréquenter 
dicitur  ac  iain  pridem^  quampridem.  Il  y  a  ici  deux  lignes 
interverties;  lire  Non  pridem  aer/ue  ac  iam  pridem,  quam  pri- 
dem, et  it  [■=  id)  recte  et  fréquenter  dicitur.  La  mélecture  [et 
pour  it)  doit  être  présumée  porter  plutôt  sur  une  surcharge 
(Manuel  §  1332  ;  sur  d'autres  mélectures  de  surcharges,  voir 
282,29;  306,32  ;  33i,22  ;  3i-2,15  ;  4i6,10  ;  476,28);  elle  indique 
donc  laquelle  plutôt  des  deux  lignes  avait  été  omise.  Même 
mélecture  378,31  et  380,4;  autre  //  conjeclviral  ^  id  432,31  p.  4. 

262,8.  —  11  s'agit  des  praefecturae.  In  quas  solebant  ire 
praefect'i  quattuor  \\  uiginti  sex  uirum  nii  pro  (lire  avecUrsinus 
uiruui  numéro  ;  ci-dessous  312,20  p.  29)  populi  suffragio  creati 
erant.  Là  où  ligure  le  signe  ||  ,  il  est  clair  qu'il  est  tombé  une 
ligne,  par  exemple  qui  praefccti  quattuor  ex. 

Cato  ap.  Fest.  266,35.  —  «  Pro  scapulis  »  cum  dicit  (Jaio 
signifîcat  pro  iniuria  ucrhorum  ;  nam  conplures  leges  erant 
in  dues  rogatae  quihus  sanciehatur  poena  uerberum.  His  signi/i- 
cat  prohibu<Ci^sse  multos  suos  ciuis  in  ea  oratione  quae  est  con- 
tra M.  Caelium,  «  si  cm  percussi,saepe  incolumis  abii  ;  praeterea 
pro  re  p.,  pro  scapulis  atque  aerario  multum  r.  p.  profuit  ». 
On  ne  voit  pas,  dans  cet  extrait,  où  Caton  dirait  avoir  défendu 
multos  suos  ciuis  contre  les  peines  corporelles  ;  il  doit  donc  y 
avoir  une  lacune,  tenant  probablement  à  l'omission  d'une  ou 
plusieurs  lignes.  D'autre  part,  pro  re  p.  est  suspect,  car  on 
conçoit  mal  la  coordination  de  ces  mots  avec  le  pro  scapulis 
que  garantit  le  lemme  ;  Jordan  a  été  jusqu'à  supprimer  pro  re 
p.  purement  et  simplement.  De  ces  deux  remarques  je  conclus 
que  le  texte  devait  être  à  peu  près  ceci  :  praeterea  pro  re 
<^auxilium  multis  tuli^,  pluribus  pro  scapulis;  le  re  p.  du 
ms.   serait  re  pluribus    arrangé  en  re  publica. 

Après  pro  scapulis,  on  devine  aisément  le  sens,  mais  on  ne 
peut  faire  la  construction.  Je  soupçonne  :  atque  aerario 
<imultum  id'^,  multum  rei  publicae  profuit. 
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268,14-  —  ProJiiherc  romilia  tlicifiir  iiilinro  dirni  inor/jo  f/ui 
iiul(jo  (/uidoni  niaiore,  cctorum  oh  id  ipsuiin  comi/i.ilis  njijipUn- 
tur.  Maioro  semble  avoir  été  rotouelit'-  dans  le  ms.  en  niainr, 
conjecture  aisée  s'il  en  fût,  et  par  là  même  sans  valeur,  bien 
que  les  éditeurs  Paient  adoptée.  LV  linal  de  maioro  serait  inex- 
plicable ;  il  manque  d'ailleurs  quelque  chose,  car  maior  dev;iit 
être  commenté  par  une  remarque  étymolof^^ique,  comme  Test 
comifiali!^.  Je  suppose  qu'une  li<j^ne  a  été  saiutée  ;  on  peut 
imai^iner  ninior  e  <^cctcrorum  conipnrationc';> .  Cf.  par  exemple 
T.  Liv.  22,8,2    louein  e.r  comparnfiono  priorum  diicrro . 

276,7.  —  Piiblicius  cUuiis  appcllafur  r/uciii  duo  fni/rcs  L.  M. 
Piihlici  malteoli  (lire  Malleoli)  aediles  curules...  munierunt  ut  in 
Auentinum  uehiculi<^s'^  (voir  476,37  p.  Vy^)  hel  uenire  possit. 
Il  s'agit  d'un  passé  lointain;  le  M.  Puhlicius  Malleolus  consul  en 
232  est  probablement  le  même  que  l'édile  curule.  Il  faut  donc, 
d'abord,  corriger  p)Ossif  en  possef,  si  la  rédaction  est  de  Festus 
ou  de  Verrius.  Mais  comment  ces  auteurs  pouvaient-ils  con- 
naître quel  avait  été  le  souci  précis  des  deux  édiles  ?  on  ne  le 
voit  guère  ;  aussi  possit  donne-t-il  à  penser  qu'il  y  a  ici  quelque 
citation  textuelle  comportant  l'emploi  de  passif  au  présent.  Soil 
par  exemple,  avec  une  ligne  sautée  ! 

munierunt,   ut 

<Cipsi  scribserunt,  «  ut> 
in  Auentinum >■ 

Cela  posé,  une  correction  assez  simple  se  présente  pour  le 
texte  archaïque  des  Publicius,  rédigé  peut-être  vers  235  ou 
240  :  ut  in  Auentinum  uehiculis  liclu<is  u^enire  possit  «  pour 
que  les  légumes  puissent  arriver  sur  l'Aventin  dans  des  voi- 
tures ».  Ce  n'est  donc  pas  dans  un  auteur  comme  Plaute,  c'est 
dans  ce  texte  officiel  que  Verrius  avait  trouvé  la  vieille  forme 
helus  pour  olus  (abrégé,  p.  89,3)  ;  de  là  aussi,  peut-être, 
Verrius  avait  tiré  le  pluriel  helesa,  dont  l'abrégé  fait  indûment 
helusa.   Dans  helvsvemre,  il  y  a  eu  saut  de  v  à  v. 

Pour  l'alimentation  de  l'Aventin,  les  bêtes  de  boucherie  mon- 
taient sur  leurs  pattes.  Le  blé  est  lourd,  mais  chacun  pouvait 
l'apporter  ou  le  faire  apporter  à  son  loisir.  La  verdure,  au  con- 
traire, exigeait  un  transport  rapide  et  quotidien,  elle  exigeait  le 
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choix  offert  aux  ménag-ères,  et  il  importait  que  l'Aventin  eût 
enfin  ses  «  voitures  des  quatre  saisons  ».  La  préoccupation 
qui  a  g-uidé  les  frères  Publicius  est  bien  celle  qui  convenait  à 
des  édiles. 

288,33-35.  —  lusslf  ucre  /leri,  puis  mulla.  Lire  avec  Sca- 
liger  iussiiiie  fieri  (non  [rej/?er/),   avec  Ottfried  Mûller  multare. 

Le  tronçon  fieri..  .tnulta-  devait  former  exactement  une  ou 
plusieurs  lig-nes,  qui  après  omission,  ont  été  mal  insérées. 

298,16.  — Prox bona  uox  iicl  ut  quidam  praesignifîcare  uide- 
tur.  L'abrégé  :  Prox  bona  uox,  ut  acsfinio  quasi  proba  uox.  On 
lit  avec  Preibisch  proba  significare  ;  mais  pourquoi  -ha  aurait- 
il  disparu,  et,  si  l'abréviateur  avait  encore  proba  sous  les  yeux, 
pourquoi  a-t-il  changé  si  profondément  la  tournure  ?  Le  ms. 
sur  lequel  il  opérait  ne  devait  plus  présenter,  devant  significare, 
que  la  syllabe  pro,  correspondant  à  Tarrangement/îrae-  de  F  (voir 
386, 2G  p.  14).  Il  a  dû  tomber  toute  une  ligne,  par  exemple  :  ucl 
ut  quidam  oro<C.ba  uox  apud  antiquos^  sirjnificare. 

304,25-30.  —  Qui  patres  qui  conscripti  uocati  sunf  in  curiam  ? 
(singulière  interrogation  !)  quo  tempore  regibus  Vrbe['"\  expulsis 
P.  Valerius  consul  propter  inopiam  patriciorum  ex  plèbe 
adlegit  in  numerum  senatorum  trecentorum  et  duo  gênera 
appellaret  esse.  Rectifier  la  ponctuation  et  suppléer  une  ligne 
tombée  :  «  Qui  patres  qui  conscripti  »  uocati  sunt  in  curia  quo 
tempore  regihus  Vrbe  expulsis  P.  Valerius  consul  propter  ino- 
piam patriciorum  ex  plehe  adlegit  in  numerum  senatorum 
trecentorum,  et  duo  gênera  appellarei  <;iam  est  uisum  nec^esse 
(la  coupe  supposée  nec-esse  pour  ne-cesse  ne  serait  pas  correcte  en 
soi,  mais  un  copiste  avait  pu  interpréter  necesse  comme  formant 
deux  mots  distincts).  Sur  le  ei  de  appellarei,  voir  260,22  p.  26. 

312,2.  —  Quadrata  Roma  in  Palatio  ante  templum  Apollinis 
dicitur,  ubi  reposita  sunt  quae  soient  boni  [^]ominis  gratia  in 
urhe  condenda  adhiheri,  quia  saxo  minitus  est  initio  in  speciem 
quadratam.  On  lit  munitus  (il  y  a  eu  suggestion  de  init-io), 
mais  ce  participe  manque  de  sujet.  On  supposera  après  initio 
une  ligne  perdue,  par  exemple  montis  Palatini  uertex. 
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318.33.  —  liulnbulmn  est  t/iio  rusdci  in  prornendo  ijne 
<]utuntur,  cum  l"urnu.s  calolit>> /)«i/i/.<t  cot^iiendi  fjralia.  11  a  dû 
tomber  non  seulement  un  mot  comme  uluntnr  (Augustinus), 
mai.s  une  lij^ne  entière.  Et  en  ellet,  une  fois  ([ue  le  pain  est  à 
cuire,  il  n'y  a  plus  à  proruorc  i(/ncni,  et  le  rulnhulum  ou  «  iour- 
<^on  »  n'a  |)lus  d'emploi.  Faute  ancienne  ;  voir  ■lS(),2fi  p.   l 'i . 

320,23.  —  Jiiipilias  XII  si/jni/icul  ilaninuin  iledc/i/.  liiipilins^ 
selon  Lindsay,  serait  formé  comme  infiiias,  suppetias,  el  il  man- 
querait ici  une  forme  du  verbe  ire.  Je  ne  puis  voir  là  aucune 
probabilité  ;  in-/it-ias,  sup-pet-ias  ont  une  même  structure  et 
l'étvmologie  en  saute  aux  yeux,  tandis  que  rupitias  uel  rujifias, 
dit  Lindsay)  ne  ressemble  à  rien  de  connu.  Si  le  mot  a  un  rap- 
port quelconque  avec  rumpere,  l'explication  qu'en  donne  Festus. 
ilainnuni  dcderit,  montre  assez  qu'il  faut  en  extraire,  suivant 
l'idée  de  Scaliger,  une  vieille  forme  verbale  rupsit.  ¥a\  fait, 
comme  dans  Festus  s  devient  souvent  i  (voir  476,37),  rupsit  est 
aisé  à  reconnaître  dans  riipiti ,'  on  sait  avec  quelle  facilité  i  et 
t  permutent  dans  tous  les  textes.  Cf.   174,1  sait  id  =  sceito. 

Reste  un  résidu  as;  ce  doit  être  le  commencement  d'un 
régime  de  rupsit;  la  fin  du  mot  manque.  11  manque  aussi  in 
devant  XII,  car  jamais,  dans  ses  citations  des  Douze  Tables, 
Festus  ne  fait  l'ellipse  de  la  préposition.  Conclusion  :  il  est 
tombé  une  ligne  commençant  par  ce  qui  suivait  as-  et  finissant 
par  in.  Supposons  maintenant  qu'on  ait  dit  rumpere  asseni 
«  mutiler  l'unité  »  dans  le  sens  de  ne  payer  qu'en  partie  (les 
Latins  comptaient  par  tant  de  douzièmes  d'as  comme  nous  comp- 
tons par  tant  pour  100)  ;  rumpere  assem  comporterait  le  sens  de 
faire  banqueroute.  Et  alors  on  pourrait  imaginer  un  texte  tel 
que  Rupsit  as<C  seni  dolo  malo  in  >>  XII....  Peut-être  quobiu'un 
pensera-t-il  à  quelque  locution  meilleure  à  supposer  que  rum- 
pere assem  ;  cela  permettrait  de  perfectionner  l'iiypotiièse,  sans 
qu'il  y  ait  à  en  modifier  le  type.  Faute  ancienne  ;  v.  386,26  p.  1 4. 

329,7.  —  Existimal^lt,  reuerfentibus  ab  Ilio  Achiuis,  ([uen- 
dam  tempestate  deiectos  in  Italiae  re(/iones,  secutos  Tiberis  decur- 
sum,peruenisse  ubi  nuncsil  Roma.  La  correction  quosdam  d'Ursi- 
nus  suppose  une  faute  inexplical)le.  Il  est  probable  d'ailleurs  que 
le  narrateur  disait   le  nom  du  cbef  (les  prétendus  Grecs  seraient 
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les  fondateurs  de  Rome).  Conclusion  :  après  quondam  il  est 
tombé  une  ligne,  contenant  un  nom  propre  et  (|uelque  chose 
comme  et  eiiis  socios. 

344.13.  —  Remearc  redire,  ut  coinmeare  ultra  cltro  ire  [unde 
commeatus  dari  dicitur,  id  est  tempus  quo  ire  redire  cum  possit)  ; 
ut  Afranius.  .  .  «  ...  remeare  in  ludum  ».  Certains  mss.  de 
l'abrégé  remplacent  cum  par  qui  ;  ceci  n'avance  pas  à 
grand'chose,  car  la  faute  cum  pour  qui  serait  inexplicable,  et 
qui  ne  donnerait  pas  une  bonne  définition  du  mot  commeatus. 
On  supposera  une  ligne  perdue  ;  par  exemple  :  ire  redire  cum 
<Z  uenia  imperatoris  quis  >  possit.  Faute  ancienne;  v.  386,26 
p.  14. 

Afranivs  ap.  Fest.  344,19.  —  Le  ms.  donne  :  remelir/o  a 
Larihus  missa  sum  liane  quae  cursum  cohih  (mot  mutilé);  la 
nature  de  la  nuitilation  fait  qu'on  peut  penser  soit  à  compléter 
simplement  co/n7>(ea///),  soit  à  ajouter  un  autre  mot  ;  ainsi  un  vers 
de  la  même  pièce,  Tu  senecionem  hune  satis  est  si  seruas.,  anus, 
pourrait  faire  penser  à  cohib[eam  senis).  Au  lieu  de  hanc  on  lira 
avec  Ribbeck  hune  ;  la  faute  a  été  suggérée  par  le  quae 
suivant. 

La  personne  qui  arrive  sur  la  scène  envoyée  par  des  dieux, 
a  Larihus  missa,  ne  peut  être  qu'une  divinité,  comme  la  Luxuria 
du  Trinummus.  Son  discours  est-il  un  prologue  initial  (c'est 
l'ordinaire  pour  cette  catégorie  de  personnages  auxiliaires)  ou  une 
sorte  de  prologue  intérieur  (tel  le  discours  du  dieu  Auxilium  dans 
la  Clstellaria)?  en  tout  cas,  il  est  à  présumer  que  le  mètre  ici  est 
le  sénaire  ïambique  (Fabia,  Rev.  de  phil.  1894  p.  142  n.  2). 
Notre  fragment  ne  doit  être  ni  un  octonaire  complet,  que  fourni- 
rait une  restitution  du  type  cohih[eam  senis),  ni  un  trochaïque 
incomplet,  qu'on  obtiendrait  par  le  simple  complément  cohi- 
b[eam).  Or  la  restitution  d'une  rédaction  en  sénaires  exige  une 
correction. 

M.  Fabia  a  supposé  missa  sum,  fin  de  sénaire  mise  en  tête 
malgré  le  ms.,  puis  un  sénAÏre  Remeligo  a  Larihus...  cohiheam. 
Cette  conjecture  a  contre  elle  deux  principes  de  méthode  ; 
d'abord,  on  doit  avoir  la  plus  grande  défiance  des  hypothèses 
d'interversion,  si  elles  ne  se  recommandent  pas  de  quelque  expli- 
cation particulièrement  vraisemblable  (Manuel  §1482),  et  cette 
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défiance  doit  être  portée  à  rextrénie,  (jUiiml  l'inlerversion  fait 
permuter  entre  eux  des  mots  non  auxiliaires,  tels  <jue  inissu  ou 
/'cmc/iV/o;  ensuite,  on  doit  toujours  commencer  par  })iésumer 
(pi'une  citation  poéticjue  commence  avec  vm  vers  (Maimel  i;  3S0: 
voir  260,21  p.  25).  Si  donc  il  est  exact  qu'il  y  ait  lieu  à  correc- 
tion, et  je  le  crois  très  probable,  il  faut  remplacer  l'hypothèse  de 
M.  Fabia  par  celle  d'une  lacune,  lacune  (jui  tiendrait  à  iomis- 
sion  d'une  ligne  ou  deux  : 

Hemcligo-< > 

A  Laribus   inissa  suiu,  liuiic  ([iiac  cursuiu  coliiljcam. 

L'idée  d'une  lacune  cadre  singulièrement  bien  avec  une  autre 
hypothèse  de  M.  Fabia,  peu  certaine  mais  intéressante,  qui  est 
que  licnieligo  est  un  nom  propre  (c'est  ce  que  paraît  avoir  sup- 
posé déjà  Ottfried  MûUer),  le  nom  d'un  croquemitaine  féminin  (le 
nominatif  subsisterait  dans  divers  patois  de  notre  Midii.  La 
déesse  <(  Remeligo  »  pourrait-elle  en  ell'et  se  présenter  elle-même 
aux  spectateurs  dans  une  simple  apposition  nominative?  évi- 
demment non,  et  il  est  clair  (jue  la  présentation  requiert  une 
proposition  spéciale.  Ainsi  Trin.  8  Prinium  niihi  Plau/us  nornen 
Luxiiriae  incliclit,  Cist.  454  Xam  nii/ii  Auxilio  est  nornen,  Aniph. 
id louis  iussu  uenio  (cf.  a  Laribus  missa  suni),  nomen  Mercuriosl 
(mss.  niercuri  est,  mercurii  est)  mihi,  Aul.  2  Er/o  Lar  sum 
familiaris  ex  hac  familia,  Rud.  3-3  Illul  uidetis  (mss.  lia  sum 
ut  uidetis  ou  Ita  ut  uidetis  sum)  splendens  Stella  candida 
Sifjnurn  quod  sempcr  teinpore  exoritur  suo  ;  Hic  atque  in  caelo 
nomen  Arcturo  est  mihi.  Et  dans  la  Sella  d'Afranius  lui-même: 
Vsus  me  r/enuit,  mater  pjeperit  Memoria  ;  Sophiam  uocant  me 
Grai,  uos  Sapientiam.  Ces  passages  donnent  quelque  lumière  sur 
le  sens  des  mots  supposés  perdus. 

Si  Remeligo  est  nom  propre  dans  Afranius  (cela  malheureuse- 
ment n'est  pas  sûr),  il  y  a  chance  qu'il  le  soit  aussi  dans  Plante, 
Cas.  804  Xamquid  illaec  nunc  tamdiu  intus  remorantur  Hemi- 
ligines  (orthographe  de  A)  ?  Le  pluriel  paraît  n'avoir  rien  de  cho- 
quant; Littré  note  «  des  croque-mitaines  »,  et  on  pourrait  dire 
de  même  «  des  saintes  nitouches  ».  llien  n'enq)êclK'rait  non  plus 
d'écrire  par  une  majuscule,  au  vers  1030  du  Miles,  tandem  ades. 
<; /?em>i%o  (conjecture  de  Léo  pour  f//co).  Il  n'est  nullement 
prouvé  que  Remeliyo  soit  un  nom  commun  personnilié,  comme 
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l'est  Mora  Mil.  121)2,  ou  comme  le  sont,  clans  les  prolog-ues  de 
Plaute,  Aiixilium  et  Luxuria ;  ce  peut  être  un  nom  propre  <(  de 
naissance  »,  comme  le  nom  Vesperuyo  de  l'étoile  du  soir,  qvii  a 
vm  sufTi X e  a  n alog-ue . 

356,11.  —  '(  Bideo  iiujuil  (ialba  canterio  »  proucrb'uiin  est. 
Qiwd  Sinniiis  Capito  ila  interpretatur  :  «  nisi  qui  principio  rei 
alicuius  inchoatae  deficiunt  animo  ».  Nisi  est  à  contresens;  on 
attend  un  si.  D'autre  part,  le  commentaire  de  Sinnius  est  mani- 
festement incomplet.  Une  lig-ne  aura  été  sautée  ;  on  peut  imagi- 
ner, par  exemple,  ni<C  tendum  porro,  quod  aiiint  '^  si  qui 

386,18.  —  Saxumuc  solidum  aul  arbos  uiuiradix  ruit,  quae 
nec  prae  uitio  liumani  caedanturue  iacianturue  pcllanturue.  Il 
est  clair  quil  manque  un  second  nec.  On  supposera  donc  une 
ligne  sautée  ou  deux  ;  on  peut  imaginer,  par  exemple,  nec  prae 
uitio proprio  <^putria  sint  nec  ope  conafus'^  huniani. 

[386,26.  —  Solea  ut  ait  Verrius  est  non  soluni  ea  quae  solo 
pedissubicitur,  sed  etiain  per  materia  rohustca,  super  quani.  .  .  . 
L'abrégé  :    Solea  uel  ea   dicitur  quae   solo    pedis  suhicitur,   uel 

genus  piscis,  uel    materia  rohustea,  super  quani Per  est  un 

arrangement  de  jDW,  commencement  de />/scis/  la  syllabe  cis  et 
quelques  mots  ont  disparu  avec  une  ligne  sautée.  Omission  récente, 
puisque  l'abrégé  comble  la  lacune.  Plus  anciennes  sont  les  omis- 
sions de  298,16  p.  10,  de  318,33  p.  11,  de  320,23  p.  11,  de 
344,13  p.  12,  qui  semblent  remonter  au  texte  sur  lequel  a  été 
fait  l'abrégé.] 

400,21.  —  Vergilius  in  Georgicis  lib.  I  «  Hic  uertex  nobis 
seniper  sub<^  limis  v,  unde  M.  Cato  Sub  ^limauit  dixit. . . .  Une 
ligne  a  été  sautée.  Sublimauit  est  écrit  comme  un  lemme  nou- 
veau (cf.  424,16-17  p.  15;  446,18  p.  52),  ce  qui  donne  à  penser 
que  Sub  vient  d'addition  conjecturale.  Ceci  d'ailleurs  explique 
la  faute  initiale  à  merveille  ;  deux  fois  de  suite  le  modèle  avait 
sub-  en  fin  de  ligne  et  -Uni  en  commencement  de  ligne. 

414,37.  —  Status  <icondictus  cum  hoste^  dies  uocatur  qui 
iudici  causa  est  constitutus  cum  peregrino .  .  .    Plautus.  .  .    «  Si 


PREMIKHE    SÉHIE  1o 

status  conclictus  cum  hosle  intcrccdit  dics  ».  II  y  a  eu  omission 
non  de  cum  lioste  (0.  Mûlleri,  mais  d'une  Iij,nio  entière.  Ici,  la 
ligne  est  pour  nous  d'étendue  définie,  mais  cette  étendue 
implique  un  doute  ;  il  se  pourrait  que  la  ligne  perdue  eût  con- 
tenu le  lemme  .SVa/ws  lui-même;  car  celui-ci,  .supposé  omis  avec 
le  reste,  aurait  été  aisé  à  rétablir  par  conjecture. 

424,14-19.  —  Gallus  Aclius  ail  sncruin  csae  quocumque  modo 
alf/uc  instilufo  ciuitatis  consecralum  sit,  siue  aedis  siuc  ara  siue 
signum  siue  locum  (lire  locus)  siue  pecunia  siue  quid  aliud  quod 
dis  dedicatum  atque  consecratum  sit  ;  r/uod  autem  priuatil"],  suae 
rcligionis  causa,  aliquid  earum  rerum  dco  dedicent,  id  jjontifices 
Romanos  non  exisfimare  sacrum. 

I.  Quocumque  est  quodrumque,  comme  l'a  vu  Lachmann  ; 
l'altération  a  consisté  dans  un  faux  accord  avec  modo  afquc 
instituto.  Je  croirais  moins  aisément  à  l'autre  correction  de 
Lachmann.  more  pour  modo  ;  pourquoi  -re  serait-il  devenu  -do? 
more,  d'ailleurs,  serait  sans  intérêt  pour  l'antithèse  d'Elius  Gal- 
lus, qui  oppose  à  ce  qui  est  privé  ce  qui  est  public  et  ofTiciel. 
Il  est  bien  plus  probable  qu'après  modo  il  est  tom])é  une  ligne, 
par  exemple  a  pontificihus  praescripto. 

II.  Un  peu  plus  bas,  quid  aliud  quod  est  défectueux.  Je  lis 
aliud  quid  ;  le  quid  placé  avant  aliud  est  un  .substituende  four- 
voyé. 

m.  Le  premier  et  le  quatrième  siue,  dans  le  ms.,  sont  écrits 
comme  s'ils  commençaient  des  lemmes  (voir  400,21  p.  14)  ;  ici, 
les  lemmes  commencent  tous  par  S.  Cela  indique  probablement 
qu'il  avait  été  sauté  d'un  consecratum  sit  à  l'autre,  puis,  dans 
le  tronçon  rétabli,  de  -um  siue  à  -uni  siue  (la  faute  siue  locum 
pour  siue  locus,  par  suggestion  de  siue  signum,  Manuel  i^  4SS, 
est  nécessairement  plus  ancienne  que  la  disposition  on  lemmes 
favitifs).  Lors  des  deux  rétablissements,  les  correcteurs  avaient 
dû  écrire  deux  fois  Siue  par  une  majuscule. 

438,5.  —  Xe  intermissi  religionem  ad  ferrent  «<  ///(//'.  ...>• 
instaurati  qui  esscnt.  Il  est  tombé  une  ligne;  \niv  exenq)le,  ludi 
ex  oraculis  deum  (cf.  ligne  15  exlibris  SUnjUinis  et  ualicinio 
Marci  ualis  institutos). 

454,1.  —  Sinisfrae  aucs  sinisirunujue  est    sinislimum  auspi- 
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ciurn,  id  est  qiiod  sinat  /ieri.  Ursinus  remplaçait  esé  par  et, 
Ottfried  Mïiller  par  siue,  mais  aucune  des  deux  fautes  ainsi  sup- 
posées ne  s'expliquerait  bien,  et  d'ailleurs  le  texte  obtenu  reste- 
rait peu  satisfaisant,  le  mot  rarissime  sinistimus  ne  devant  pas 
avoir  été  mis  sur  le  même  plan  que  le  banal  sinister.  Il  convient, 
je  pense,  de  supposer  une  ligne  tombée.  Soit,  par  exemple, 
sinistrumque  est  <C  anspiciiun  idem  atque  >>  sinistimum 
auspicium  ;  Festus  traduit  par  tui  terme  technique  un  terme  de 
la  langue  courante  ;  par  l'ordre  même  des  mots,  en  plaçant  est 
avant  le  auspicium  omis,  il  fait  comprendre  que  ce  qu'il  dit  porte 
exclusivement  sur  l'adjectif,  d'ailleurs  répété  deux  fois, 
sinistei'. 

460,35.  —  Seruorum  dies  festus  uulgo  existimaiur  Idus  Auq., 
quod  eo  die  Ser.  Tullius  natus  seruus  eadem  [lire  aedem)  Dianae 
dedicauerit  in  Auentino,  cuius  tutelae  sint  cerui,  a  quo  cclerijate 
fugitiuos  uocent  ceruos. 

I.  Revenir  à  la  vieille  correction  sema.  Cf.  l'abrégé  p.  467,2  : 
fîlius  ancillae.  Festus,  ailleurs,  se  garde  d'identifier  purement  et 
simplement  la  condition  du  fils  avec  celle  de  la  mère  ;  cf.  1 82,8-9 
(après  des  lignes  qui  supposent  Servius  bâtard,  mais  non 
esclave).  —  Le  eadem  qui  suit  s'explique  par  un  seruus" edem 
mal  compris;  le  correcteur  avait-il  entendu  corriger  edem  en 
aedem,,  ou  bien  seruus  [seru')  en  serua  ? 

If.  Plus  loin  Augustinus  a  corrigé  quo<C rum^  ;  la  faute 
supposée  ne  s'expliquerait  pas,  et  le  sens  serait  mauvais,  car  les 
esclaves  fugitifs  peuvent  bien  être  appelés  cerfs  à  cause  de  leur 
propre  vitesse,  non  à  cause  de  la  vitesse  des  cerfs  à  quatre 
pattes  ;  en  outre,  l'étymologie  supposée  serait  sans  lion  logique 
avec  le  temple  de  Diane  ou  avec  la  fête  des  esclaves.  Il  faut  donc 
supposer  l'omission  d'une  ligne  ;  on  lira,  par  exemple,  a  quo, 
<^non  ut  multi  dicunt  a>>  celeritate. 

Outre  cette  mutilation,  le  texte  doit  en  présenter  une  autre 
plus  profonde  et  plus  ancienne.  Verrius,  et  après  lui  Festus, 
n'ont  pas  pu  ne  pas  établir  une  connexion  entre  la  fête  des 
•esclaves,  objet  du  lemme,  et  la  mention,  fort  inattendue,  des 
esclaves  fugitifs.  La  Diane  de  l'Aventin  procède  de  celle  d'Aricie 
(Wissowa  dans  sa  révision  de  la  Real-Encyklopâdie  de  Pauly,  ix 
332)  ;  or,  la  Diane  d'Aricie  avait  pour  prêtre  un  esclave  fugitif, 
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meurtrier  de  son  prédécesseur.  Il  est  donc  bien  probable  que  la 
Diane  de  l'Aventin,  outre  les  cerfs,  protégeait  soit  les  esclaves 
fu^'itifs,  soit  les  esclaves  en  général.  Son  sanctuaire  devait  être 
un  lii'u  d'asile,  au  moins  théoriquement.  Lii'u  d'asile  (pour  une 
[)ersonneàla  fois)  était  à  coup  sûr  le  sanctuairi-  d'Aricie,  puis(|iie. 
vaincu  ou  vain(jueur,  le  réfugié  était  sur  d'échapper  à  son  mailre 
ou  par  la  mort  ou  par  le  sacerdoce. 

11  est  donc  intiniment  probable  (jue  notre  texte  présente 
quelque  vieille  lacune,  avant  pour  raison  d'être  un  saut  de  serai 
à  ccrui  ou  de  cerui  à  scrui.  Faudrait-il  lire,  par  exemple,  c<;  erui 
et  s^erui? 

466,36.  —  Stcrcus  c.v acdc  ^'estae  AT//.  Kul.  lui.  dcfcriur  in 
angiporlutn  médium  fere  cliui  Cnpiloliui,  (/uilocus  clauditur por- 
ta Stcrco  [''\raria;  tantae  sancfitalis  muiores  ûri  esse  iudicauerunt . 
Au  lieu  de  ûri  =  uestri,  Augustinus  voulait  lire  nri  =  nosfri, 
mais  Lindsay  a  vu  qu'en  réalité  uestri  cache  le  nom  de  Vesta. 
Vesïhi  est  VESTAE  ;  rien  de  plus  commun  que  la  confusion  entré 
E  et  I,  et,  dans  Festus,  la  confusion  entre  r  et  a  :=  a  (outre  bien 
d'autres  exemples,  voir  ici  même  'Î20,22  ;  320,31;  3i0,28; 
342,15;  350,16;  350,30;,  454,29  ;  476,37).  Et  comme  le  sens 
paraît  incomplet  f peut-on.  sans  précautions  oratoires,  mettre  de 
la  sancti/as  dans  un  atercus  ?),  il  est  à  croire  qu'une  ligne  est 
tombée.  On  peut  imaginer,  par  exemple,  maiorea  <C({uic(juid 
aut  est  aut  fuif^  Vestae.  —  L'hypothèse  de  la  ligne  omise  donne 
à  penser  que  uestri  pour  uestae  est  une  mésinterprétation  plutôt 
qu'une  mélecture  inconsciente. 
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Enmvs  lib.   II  apud  Fest.   152,18  Lindsay. 

Si  (piid  1110  fiioril  luimanilus  uli  teneatis. 

Lindsay  n'atteste  pas  expressément  nie  fueril ;  autrefois  on 
croyait  déchiffrer  mutierit  ;  le  facsimilé  est  obscur.  —  On  lit  ut^ 
mais,  autant  il  est  fréquent  que  uti  soit  écourté  en  ut.,  autant 
la  contre  faute  doit  être  et  est  etTectivement  rare  (cf.  320,30-31). 
Vt  d'ailleurs  semble  supposer  une  continuation  dans  le  vers 
suivant;  ce  vers,  Festus  l'aurait  cité.  T7  enfin  est  un  mot  ininté- 
ressant s'il  en  fut  ;  on  ne  doit  pas,  par  conjecture,  multiplier  ces 
sortes  de  mots  chez  les  poètes.  Je  lis  uei  =  iii  (sur  e/,  voir  260, 
22).  Un  roi  ou  un  g-uerrier  recommande  à  ses  officiers,  s'il  lui 
arrive  malheur,  de  maintenir  leurs  positions  ((uand  même.  On 
peut  penser  par  exemple  à  Gluilius,  roi  d'Albe,  mourant  dans 
son  camp  devant  Rome  (T.  Liv.  1,23,4). 

Festvs  160,2.  —  Le  ms.  a  \cciini(/uem  nec  umqiiein  <juem- 
quain  ;  Tabrég-é,  Necuinquem  ne  uniquani  queniquani ;  ]e  ne  sais 
pour([uoi  on  lit  Necuniqueni  nec  uniquani  quemquam,  car  il  n'y 
a  qu'à  g-arder  la  leçon  de  l'abrégé.  La  suggestion  qui  a  corrompu 
la  finale  qiiam  en  queni  est  aussi  celle  qui  a  changé  ne  en  nec. 

160,24.  —  Lucili  significare.  Revenir  à  l'ancienne  correction 
significari ;  la  leçon  de  l'abrégé,  dont  Lindsay  s'inspire  à  tort, 
n'est  qu'un  arrangement  arbitraire  provoqué  par  la  faute, 

Naevivs  ap.  Fest.  174,1. 

Nemiiiem  uidi  qui  numoro  scirel  qui  quod  scit  id  est  opus. 
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Revenir  à  la  correction  de  Scaliger.  Supprimer  qui,  qui  n'est 
quun  premier  déchillVement  de  qiiod  {\o\v  Wiï.'.ï).  Ensuite,  lire 
scito,  mais  avec  l'épel  sceito,  que  Verrius  avait  conservé  ;  scitid 
est  SCEITO,  mal  déchiirré  ii  l'aide  de  scirct  (cf.  320,23  p.  1 1 
riipili=  rupsif  ;  312,20-21  inpiilli  =  intulit  ;  i7(;.l  I  cmliun 
=  Cispium).  Sur  ei,  voir  260,22. 

174,15.  —  Acfcninfiir.  Lire  a/fenin/nr  [VAr  deux /"(voir  439,9). 

Attivs  ap.   Fkst.  182,16   et  Non.  3:11,27. 

Errjo  loui.  Non.)  me  Aru-os  lelVrani.  nain  hic  suni  nohilis, 
Ne  oui  cof^noscnr  noto.  [Ce  vers,  dans  A'u/i.  sfid.. 

En  tête  du  premier  sénaire  il  manque  un  demi-pied.  Devant 
erffo,  il  y  a  grand'chance  a  priori  que  le  mot  omis  soit  Ef/o,  et  ce 
supplément  convient  bien  au  sens  général  du  fragment.  —  Sur 
Ego  ergo,  cf.  le  passage  suivant. 

182,17.  —  Leuius  in  iiirgo  ornanienlu  incciidiint  nobili  igno- 
hiles.  Fragment  très  discuté,  car  on  n'e.st  d'accord  ni  sur  le  nom 
du  poète  [Laeuius  ?  Liuius  ?),  ni  sur  le  titre  de  l'ouvrage  [Virga? 
Virgine  ?  Vcrpo?).  ni  non  plus  .sur  la  citation.  La  délimitation 
même  du  litre  et  du  texte  n'est  pas  assurée,  car  pourquoi  ne 
lirait-on  pas  Laeuius  in  H  a  ergo...  »  ?  les  Erotopaegnia  étaient 
divisés  en  livres  numérotés.  J'ajoute  qu'un  doute  accessoire  m'a 
traversé  l'esprit.  Ce  qui  précède  immédiatement /t'f/i<;.s  est  levers 
d'Attius  étudié  ci-dessus,  <^Ego^  ergo  me  Argos...,  où  le  ego 
manquant  a  dû  être  d'abord  altéré  en  ergo;  il  serait  concevable 
que  uirgo  contînt  le  cliiil're  //,  puis  un  ergo  fourvoyé  apparte- 
nant en  réalité  au  vers  d'Attius. 

Dans  de  telles  conditions,  bien  hardi  serait  le  critique  qui  aurait 
la  prétention  de  présenter  une  solution  certaine .  Du  moins  il  me 
paraît  possible  de  raisonner  sur  les  données  et  de  formuler 
quelques  vraisemblances. 

Remarquons  d'abord  que  1  attril)ution  à  Liuius  Aiuhonieus  est 
assez  téméraire,  quoique  elle  ait  trouvé  faveur  et  (jue  mènie  le 
sceptique  Lindsay  l'ait  accueillie.  Le  Leuiu.s  du  ms.  est  cité  après 
Plante  et  Attius,  ce  qui  est  en  rapport  avec  la  ehi'onologie  si  on 
lit  Laeuius^  comme  il  est  en  soi  naturel,  mais  non  pas  si  on  veut 
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lire  Liuius.  Ensuite,  et  ceci  nie  paraît  capital,  une  corruption 
de  Liuius  en  Leuius  est  à  peine  croyable  ;  c'est  la  faute  inverse, 
semble-t-il,  que  Ton  constate  334,7.  En  fait,  Liuius  le  poète, 
Liuius  l'historien,  Liuius  Salinator,  sans  compter  l'impératrice 
Liuia,  sont  beaucoup  plus  connus  des  copistes  que  le  poète 
Laeuius.  Dans  Festus,  le  ms.  ne  présente  plus  leuius  que  dans 
notre  passag-e,  tandis  (|ue  liuius  est  fréquent  dans  les  diverses 
récrions  du  texte  et  dans  l'abrég-é  ;  jamais  1'/  n'est  altéré,  sauf 
que  444,11  le  ms.  a  lyuius  dexani  in  lydio,  que  183,8  l'abrégé  a 
une  variante  lauius  devant  Incrinias,  et  que  230,24  les  apographa 
se  partagent  entre  Liuius  ctNeuius.  Dans  les  autres  grammairiens 
on  trouve  plusieurs  fois  leuius  corrompu  par  les  copistes  en 
neuius  et  en  liuius  •  et  même  Térentianus  Maurus  en  personne 
a  pris  pour  du  Livius  Andronicus  un  fragment  qui  ne  peut  être 
attribué  qu'à  Lévius.  Cédant  aux  mêmes  causes  d'erreur,  à  la 
Renaissance,  le  correcteur  de  W  a  voulu  remplacer  leuius  226,15 
par  liuius. 

11  est  vrai  que  «  ornnmen/u  incendunf  »,  tout  corrompu  qu'est 
ce  groupe  de  mots,  paraît  phonétiquement  bien  lourdaud,  si  c'est 
du  Lévius,  à  côté  des  vers  légers  des  Erotopaegnia.  De  là,  évi- 
demment, la  faveur  qu'a  trouvée  chez  les  philologues  l'hypothèse 
améthodique  Liuius.  Mais  souvenons-nous  que  Lévius,  in  poly- 
melris,  avait  écrit  un  bizarre  décasyllabe  ne  contenant  qu'une 
brève,  Onines  sunt  dcnis  syllahis  ucrsi.  Et  ne  nous  hâtons  pas 
de  préjuger  ce  qu  avait  pu  faire  un  auteur  de  7:cXi);/£Tpa,  homme 
d'ailleurs  subtilement  rafîiné,  inventeur  de  composés  extraor- 
dinaires, et  pour  qui  la  virtuosité  passait  peut-être  avant  la 
poésie. 

Si  le  poète  est  Lévius,  il  est  probable  que  le  titre  in  Virr/o 
cache  un  mot  grec.  On  peut  songer  à  in  Pyrgo  ;  une  leçon  p"'irgo, 
avec  fourvoiement  de  substituende,  rendrait  aisément  compte  de 
la  leçon  uirgo.  Cf.  dans  Virgile  niyrfus,  ou  plutôt  m^yrtus, 
devenu  uyrtus  (puis  uirtus),  Manuel  i;  1520.  Si  le  titre  lljpvcç  est 
authentique,  ce  que  je  me  garde  bien  d'affirmer,  il  pourrait  faire 
allusion  à  la  disposition  matérielle  du  texte  écrit  ;  cf.  les  TCTspûvia 
formés  par  les  longues  chaînes  ioniques  de  Lévius.  En  tout  cas, 
il  convient  de  rejeter  l'hypothèse  in  II  «  Ergo .  .  .  »,  que  plus 
haut  j'ai  présentée  moi-même,  à  moins,  comme  je  l'ai  indiqué 
aussi,  qu'on  ne  lise  //  en  supprimant  irgo  comme  issu  d'un  four- 
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voiement.  Si  en  elîet  raccuinul;itioa  clos  loii«^ues  dans  nrnaineulu 
incendiint  a  pu  paraître  in([uiélante,  il  n'v  ;i  pas  à  supposer  que 
ce  groupe  soit  k  augmenter  d'une  longue  supplômentairt'. 

Lisant  donc  ({uelque  chose  comme  Lucuius  in  J'i/n/o.  il  nous 
reste  comme  texte  de  la  citation  les  (piatre  mots  oriinmcnlu 
incendiint  nohili  i<jnol)iles.  Le  mètre  en  semble  tout  à  lait 
obscur,  mais  il  est  possible  de  discuter  sur  K-  sens.  Intangibles 
dans  leur  radical  sont  les  deux  derniers  mots,  <}ui  se  rai)porlenl 
parfaitement  au  lemme  Nolnlcm  nnfi(/ui  pro  nota  po/icJju/it. 
Quant  îi  la  désinence,  nohili  doitêtre  présumé  en  accord  avec  '<  or- 
namentu  » ,  ce  qui  conduit  nécessairement  à  corriger  non  pas  nohili 
en  un  autre  cas,  mais  le  barbarisme  ornarnenlii  soit  en  orna- 
mento  (Scaliger),  soit  en  ornalii  (Ursinusj.  Ornamenlo  au 
singulier  serait  très  suspect  (voir  Goetz  et  Schoell  sur  \'arron, 
1.  L.  G,  76  p.  2(18')  et  la  corruption  de  -to  en  -lu  y  serait  des  plus 
invraisemblables,  de  sorte  que  leornutii  d'Ursinus,  (jui  d'ailleurs 
a  l'avantage  de  nous  débarrasser  d'une  longue,  semble  s'imposer 
par  élimination.  La  leçon  du  ms.,  ormunenln,  a  quelque  chose 
de  fort  surprenant,  mais  pourtant  il  n'est  pas  impossible  de 
l'expliquer.  Qu'on  suppose  orna  et  à  la  ligne  tu,  et  dans  la  marge 
de  droite  une  m  du  correcteur  ayant  pour  objet  de  changer 
ornatu  incendunt  en  ornatuni  incendunl ;  un  copiste  a  pu  croire 
qu'il  voyait  ornani  tu  pour  ornamlu. 

Ornatu.  .  .  nohili  restitué,  il  est  diflicile  de  ne  pas  accepter 
le  incedunt  pour  incendunt  de  Scaliger,  ou  du  moins  une  forme 
quelconque  de  incedere.  Si  la  vraie  leçon  est  bien  le  présent 
incedunt,  la  première  n  de  incendunt  est  une  anticipation  de  la 
seconde,  possible, mais  non  très  vraisemblable.  Le  futur  incedent 
expliquerait  mieux  la  faute  ;  on  aurait  eu  incent,  par  saut  de  e  à  e, 
puis  incendunt,  par  méprise  sur  l'emploi  k  faire  d'un  substituende 
conjectural  dunt.  Nous  arrivons  ainsi  k  un  texte  logiquement 
plausible,  ornatu  incedent  nohili  l(jnohiles,  et  il  devient  possible 
d'aborder  la  question  métrique,  jusqu'ici  réservée. 

Superposons  ce  fragment  k  celui  (jui  a  déjà  été  cité  : 

Ornatu  inccdont  iu)l)ili  i^iio-l)ilt's. 

Omnes  sunt  clcnis  syllabis   uoi-si. 

La  coupe  est  k  la  même  place.  La  concordance  prosodi(|ue 
est  absolue  pour  les  neuf  premières  syllabes  ;  après  quoi  le  premier 
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vers  a  un  ïambe  hiles,  le  second  une  s^'Uabe  unique  si.  Il  semble 
que  nous  ayons  alîaire  à  un  même  type,acatalecte(run  côté,  cata- 
lectique  de  l'autre.  C'est  une  présomption  que  les  corrections 
tirées  du  sens  seul  n'étaient  pas  mauvaises,  et  qu'en  l'état  des 
choses  nous  pouvons  laisser  le  vers  cité  par  Festus  tel  qu'il 
vient  d'être  reproduit. 

Ennivs  ap.  F  EST  V. M   184,5. 

Veluli  si  quando  uincfujlis  uenatica  iieneno 

Xapla  solet  ;  si  forte  ex  nare  sagaci 

Sensit,  uoce  sua  (?)  nictît  (Je  niclire)  uliilatque  il)   acul[^"y[']. 

Les  difficultés  de  ce  texte  existaient  déjà  dans  l'exemplaire  de 
l'abréviateur,  qui  en  extrait  seulement  le  tronçon  nare...  iilu- 
lalque.  . 

Dans  le  second  vers  manque  manifestement  le  régime  de  Sen- 
sit. Ottfried  Miiller  écrit  donc  forte  <^  feras  ]>.  De  plus,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  il  corrige  ex  en  ea  ;  cf.  Manuel 
§(J17,  et  ajouter  ea  pour  eo?,  Festus  liGjlô;  Lucr.  3,597  ;  cf. 
encore  ci-dessous  476,28.  Dans  Plante,  Men.  842,  crurere,  il 
est  curieux  que  le  copiste  tardif  de  D  ait  commencé  à  écrire  ea-. 
L'hypothèse  ea  est  d'une  grande  importance  pour  la  constitution 
générale  du  fragment  ;  elle  implique  que  si...  acule  forme  une 
proposition  complète,  non  une  simple  apodose,  et  que  par  consé- 
quent on  ne  peut  voir  une  simple  protase  dans  Veluti...  solet. 

Dans  Veluti...  solet,  ueneno  xapta  a  été  corrigé  par  Turnèbe 
en  uelox  Apta  ;  Apta  s'impose  avec  évidence,  uelox  est  peu  vrai- 
semblalîle.  Je  me  demande  si,  en  réalité,  ueneno  x  ne  cache  pas 
un  substantif,  nom  d'une  variété  canine  (tels  sont  par  exemple 
les  mots  lacon,  uertragus) . 

Quant  au  Veluti  si  initial,  il  est  inacceptable  pour  le  mètre  ; 
il  l'est  aussi  pour  le  sens,  puisque  Veluti...  solet  doit  former  une 
proposition  indépendante.  Sic  ueluti  serait  plus  près  du  texte,  si 
pouvant  provenir  de  sic  omis  et  ensuite  fourvoyé.  Ou  mieux, 
sicvELVTi  aurait  été  réduit  à  si  par  saut  de  i  à  i,  puis,  au  lieu  de 
cvELVTi,  un  VELVTi  aurait  seul  été  restitué  en  marge  et  ensuite 
aurait  seul  été  fourvoyé  (d'autant  plus  aisément  que  siqvando 
paraissait  intangible).  Quando  vaut  aliquanclo.  — .En  somme,  la 
restitution  doit  avoir  à  peu  près  l'aspect  suivant  : 
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Sic,  ueluli  ({iiaiulo  uinclis  iicnatica  uelox  {'!) 
Apta  solet;  si  forte  <;  feras  >  ea  nare  sagaci 
Sensit,  noce  sua  (?)  niclil,  iiliilatf[m^  ibi  acule. 

184.8  et  16.  —  Ni([uis  sciuite  con/iiri.i  est,  (lunc  dicilur  a  Ser. 

Tullio  re;/c  cons/ifiita Est  nutein  nequis  sciuit  nisi  (/uis  sciuil. 

—  On  lit  les  deux  fois  sciui/,  et  pour  le  second  pas.saj^^e  Lind- 
say  propose  neiqiiis.  Je  lirais  nciquis  dans  le  premier  aussi  ;  IV 
nian([uant  se  retrouve  là  dans  sciuite.  Cet  e  aura  étt'  supprimé, 
puis  rétabli  avec  fourvoiement  ;  sur  ei,  voir  21)0,22.  On  peut 
attribuer  le  fourvoiement  soit  à  une  confusion  de  ni  avec  ni  en 
minuscule,  soit  plutôt  à  une  confusion  de  ni  en  capitale  avec  ivi, 
c'est-à-dire  de  n  avec  iv.  —  Xei  ou  ni  est  à  ne  ce  que  iiti  est  à 
ut. 

188,22.  —  Do  re^^  P(V.s7' est  à  conserver  ;  on  retrouve  ailleurs 
la  déformation  de  Pcrseus  en  Perses  (cf.  Achilles). 

208,4  et  218,20.  —  Voir  p.  3  et  o-6. 
LvciLivs  ap.   Fest.  232,7.  —  Voir  p.  3-4. 

238,2.  —  Perepta   et  inlerempta On  corri'çe  Perempta  ;  il 

convient  plutôt  d'écrire  -emia  sans  p.  La  faute  suppose  un  insé- 
rende  .substitué  :  Peremi'ta  ;  cî.  460,28. 

238,14.  —  Quam  putant  quid<^am  act^amprimuni  apersona- 
tis  histrionihus,  plutôt  que  primu<im  acta^nia,  car  l'ordre  des 
mots  semble  plus  naturel  ;  cf.  ligne  17  aclani  nouant.  Au  point 
de  vue  de  l'explication  de  la  faute,  la  probabilité  est  la  même  à 
l'époque  de  la  capitale  (saut  de  am  à  am  ou  de  ma  à  ma)  ;  à  l'époque 
de  la  minuscule  elle  est  supérieure  pour  l'ordre  actani  priniuni 
(saut  de  am  à  am,  non  de  m  seule  à  m). 

Naevivs  ap.  Fest.  238,23. 

i:t  (/ni  fiieril  porsicus  (///•''  -ibus^,  carponli  .-nhlnilin. 

L'abrégé  a  1^)3,8  un  lemme  Sihus  callidus  slue  acufus.  Ici  le 
lemme  est  (par  .suggestion  de  Persicuni  portum  238, î)i  :  «  Persi- 
cum  n  peraculum  siynificare  uidetur  ;  û   faut  évidemment  y  lire 
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Pei'sibus.  Avant  Névius,  Festus  cite  Plante,  Nihil  doconclliure 
sibus,  nisi  qui  persicus  (lire -i/)«s)  sajois;  c'est  un  trochaïque,  ([ui 
indique  dans  sibus  et  dans  persihus  un  /long.  D'où  il  suit  :  1°  que 
dans  Néviuspers/j&ti^  est  intangible  (cf.  d'ailleurs  Varron,  l.Lat.  7, 
107  :  Hpud  N<ia^eiiiiim. . .  in  Demetrio  persihus  a  perite  ;  itaqiie 
suh  hoc  glonserna  «  callide  )>  subscribunt)  ;  2"  que  là  également  il 
a  un  /  long . 

Intangible  aussi  me  paraît  être  le  radical  de  carpenti.  Un  mot 
concret  et  assez  rare  ne  peut  être  qu'authentique.  Remarque  qui 
écarte  par  la  question  préalable  les  conjectures  d'ailleurs  peu 
tentantes  de  Dacier,  de  Bothe  et  de  Ribbeck.  Le  texte  contient 
donc  une  partie  médiane  assurée  perslbus  carpenti,  où,  de  toute 
nécessité. /)ersij6«5  termine  le  premier  hémistiche  et  carpenti  com- 
mence le  second.  D'où  il  résulte  mathématiquement  :  1°  que  le 
barbarisme  adstratio  représente  un  mot  de  5  demi-pieds,  de 
sorte  que  le  premier  f  y  cache  une  voyelle;  2°  que  Et  qui  fuerit 
représente  soit  2  demi-pieds,  soit  5  (ou  peut-être  6)  demi-pieds, 
suivant  que  le  vers  sera  soit  un  sénaire,  soit  un  trochaïque 
(ou  un  octonaire).  L'hypothèse  du  sénaire  paraît  improbable  a 
priori. 

Et  qui  fuerit  ferait  5  demi-pieds  si  fuerit  avait  Yu  long  ;  ceci, 
en  soi,  est  peu  vraisemblable  hors  de  la  fin  de  vers.  D'ailleurs, 
fjui  fuerit  conservé  ne  donnerait  aucune  apparence  de  construc- 
tion grammaticale.  Et  qui  fuerit  contient  donc  une  faute,  comme 
adstratio  en  contient  une  autre.  Deux  corrections  sont  indispen- 
sables. 

Je  propose,  comme  point  de  départ  à  des  méditations  nou- 
velles, l'essai  suivant  (sur  r  pour  rt  voir  298,37  ?)   : 

Et,  cjui<ia'y>  fuerit  persibus,  carpenti  adsertatio. 

C'est-à-dire,  —le  fréquentatif  conjectural  ar/ser^a^/o  désignant 
l'acte  (ou  le  droit  ?)  d'adserere  avec  obstination,  —  «  et,  sous 
prétexte  qu'il  a  été  très  malin,  sa  perpétuelle  prétention  à  aller  en 
voiture  ».  Il  s'agirait,  dans  ma  pensée,  d'un  esclave  que  le  suc- 
cès de  ses  fourberies  a  gonflé  d'insolence  ;  il  insisterait  pour 
faire  en  carpentum  le  trajet  entre  la  ferme  et  la  ville.  —  Autre 
altération  de  quia  476,27  ;  avec  cumul  de  variantes,  qui  quia 
372,26  ;  cf.  quod  =  qui  334,3  ;  quius  -—  quamuis  482-484  p,  5. 

Serait-ce  par  hasard   le  même  personnage   qui,   dans  Névius, 
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parlait  (lu  dictaloui- sur  son  char  ?  Varron,  1.   Lat.  'i,  l'i.'i    il  nous 
avertit  ciu'o/j/jitlurn   est  un  nom  des  carccres)  : 

Dictaloi'ubi  cui-rum  insidil  [lire  -del  ,  ponieliiliir  iis(|ue  ad  oppidum. 

244.20.  — ■  Qiiae  gênera  reruni  ai)  hos/ihus  nil  nos  jiosfliini- 
niuni  redeunt,  cndcm  i^enera  rerum  <[  ab  >»  nohis  iid  hosfis 
redire  passant.  La  restitution  de  ah  est  en  soi  plus  correcte  que 
celle  de  a  (Ur.sinus).  Déplus  elle  explicpie  encore  mieux  lOri^iiu' 
de  l'omission  ;  la  faute  initiale  aura  été  un  saut  de  (jcncni  rcnnn 
ah  à  gênera  rcruni  ab,  avec  retour  de  lli  lettres  et  non  de  12. 

260,3.  —Voir  p.:;. 

260,11-  —  ^'^  régis  liomuli  el  latii  (lire  Tafii)  legihus  »  ...sa- 
cra diuis  parentum  estod  ».  ///  Serai  Talli  hnec  est  «  si...  ast 
olle  plorassit  [pa'^enj^  puer  diais  parentum  sacer  esto,  id  (par  d 
barré,  =  id  est)  clamarit.  Au  lieu  de  eslo<id^^  »,  id  est  clarnaril 
(Ursinus)  ou  esto  »,  id  est  <iin~^clamarit  (Ottfried  Mûller),  lire 
estod  »,  inclaniarit  et  supposer  dans  le  modèle  esto  din  clamarit. 
Id  est  est  une  conjecture  médiévale  pour  din,  groupe  inintelli- 
gible (cf.  cin  418,5)  qu'on  devait  corriger  n  importe  comment. 

Naevivs  ap.  Fest.  260,21. 

Theodotuin  coinpellaa,  ([ui  nras  compitalibiis 
Sedens  in  cella  circumtectuhjs  tegetibus 
Laies  ludentis  peni  piiixit  bubulo. 

En  général,  une  citation  poétique  doit  être  présumée  commen- 
cer avec  un  vers  (Manuel  §  389  ;  cf.  320,27  ;  320,30-31  ;  348,15  ; 
et  p.  13,  344, l!l).  La  présomption  est  particulièrement  forte  ici, 
car  le  fragment  se  divise  de  lui-même  en  trois  sénaires,  dont  le 
premier  n'est  inscandable  que  pour  la  même  raison  qui  le  reml 
inintelligible.  Il  faut  donc,  a  priori,  se  délier  de  la  disposition  de 
Ribbeck,  qui  met  Theodotam  en  lin  de  vers.  Plus  conforme  à  la 
méthode  est  l'hypothèse  de  Bûcheler,  qui  corrige  compellas  en 
oppeilans  ;  malheureusement  il  ne  se  dégage  pas  de  là  un  sens 
qui  puisse  satisfaire.  De  la  conjecture  de  Biicheler  il  faut  retenir 
ce  qu'elle  a  d'essentiel,  c'est  que  l'élément  suspect  du  premier 
vers  est  la  svUabe  com-. 
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Il  me  semble  qu'elle  doit  être  simplement  supprimée.  Elle 
peut  n'être  qu'une  variante  du  -tum  précédent  ;  elle  peut  aussi 
(devant  un /j)  provenir  d'une  anticipation  de  com-pitalibus.  Et 
pellas  sans  préfixe  peut  recevoir  un  sens  acceptable.  Tu  es  dans 
le  cas,  dit  un  personnage  à  un  autre^  d'obliger  le  peintre  Théo- 
dote  à  faire  ses  malles.  S'agit-il  de  chasser  l'artiste  grec  par  in- 
tolérance et  nationalisme  ?  ou,  comme  je  le  supposerais  plutôt, 
de  lui  faire  paraître  intenable  la  concurrence  d'un  talent  supé- 
rieur? peu  importe  à  notre  sujet. 

La  suppression  de  com-  suffit  métriquement.  Pour  le  sens,  on 
doit  nécessairement  faire  accorder  aras  avec  compitaUhus.  Le 
aris  de  Maehly  ne  peut  convenir,  car  la  faute  serait  en  sens  con- 
traire de  la  suggestion  naturelle.  Il  faut  donc  supposer  are/s,  l'e 
ayant  été  inséré  après  coup  (cf.  e  fourvoyé  1(S4,8;  466.30)  et 
écrasé  contre  \r  et  1'/.  J'expliquerais  de  même,  dans  Plante, 
Ménechmes,  quadam  32  G  =  qu[e)i-dam,  emcras  1101  D  = 
emer[e)is  ;  quart  H 46  G  =  qu[c)in  ;  ahii  alqiie  56,  de  ahiaque  = 
abi[e)i  qui;  nie  aditatliî,  de  hic  (e)«/em;  aussi  epidamnia  258 
BGD  [in  epidamnieis  A),  de  ère  epidamni[e)i.  Pour  a  =  ei  dans 
une  citation  de  Festus,  cf.  318,37  ;  dans  Festus  même,  44(),20  ; 
suret"  conservé  dans  les  citations  de  Festus,  voir  152,18  ;  174,1  ; 
184,8  et  16;  466,30.  Plus  douteux  est  un  ei  de  Festus  même 
(304,30  p.  10). 

Gato  ap.  Fes'I".  268,25.  —  Poslquam  na[''juitas  ex  nauibus 
eduxi,  non  ex  niilitibus  atque  nautis  piscatores  penatores  [ici 
(lire  feci),  sed  arum  (lire  arma)  dedi.  Supprimer  piscatores  ;  ce 
n'est  qu'un  premier  déchiffrement  de  penatores  (avec  i  pour  e 
comme  dans  fici),  suggéré  par  nauibus,  qui  faisait  penser  à  une 
profession  maritime. 

270,11  ;  336,22  ;  454,16  ;  474,24.  —  His  ou  hi.  Lire  is  ou  i  = 
iis,  a.   Gf.  446,28. 

282,1.  —  Dissuadel  est  à  conserver;  c'est  une  «  faute  d'au- 
teur «.Verrius  s'est  rappelé  :  1"  que  le  discours  de  Gaton  était  à 
sa  façon  une  dissuasio;  2**  qu'il  portait  sur  la  lex  Orc<^/i'^ia  ; 
mais  son  souvenir  n'était  pas  assez  précis  pour  lui  suggérer  la 
formule  exacte.  Dissuasio  et  suasio,  d'ailleurs,  se  trouvent  être  ici 
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des  équivalents,  parce  que  l'objet  du  discours  est  néf^atif  ;  22().I."> 
in  suasio<ne>  ne  de  lege  ()rc<^hy>in  derotjaretiir. 

282.29.  —  Prima  aulsecunda  hora  ducaul  sjionsnlihus  \'']omi- 
nis  caiisn,  ut  optima  ac  secundissimn  euenianl.  Il  faut  rejeter 
toute  correction  comme  dicaia,  car  dicare  est  peu  compatible 
avec  l'incertitude  défait  ici  indi({uée  par/////,  —  rt  louti^  correc- 
tion comme  diciintur,  car  le  pluriel  à  sujet  délini  serait  injusti- 
lié.  Je  lis  uocanf  «  on  invite  ».  L'o  aura  été  omis  devant  le  c  à 
cause  de  la  ressemblance  (Manuel  §  808i.  Après  correction, 
v'V.ANT  aura  été  mal  compris  (5^  1410)  ;  pour  la  mélecture  de  sur- 
charge, voir  1G0,22  p.  8. 

290,27.  — Praerof/aliuae ceninr'nxes  dicuntur  [uldocel  Varro...) 
quaerus*^*  ^lire  quo  rus<^(ici'y-)  Romani^  qui  if/norarenf  j/e/itores, 
facilius  eos  aniniaducrtcre  passent.  Le  pluriel  Praerogatiuac 
centuriae  n'est  pas  douteux  (cf.  ligne  31  designati  a  pracrogaliuis)^ 
mais  que  faire  de  s  -|-  dicuntur  1  Je  suppose  qu'il  faut  restituer 
quelque  chose  comme  sunt  institutae  ;  la  leçon  aura  été  en  partie 
laissée  en  blanc,  comme  la  finale  de  rustici,  puis  remplacée  par  un 
supplément  arbitraire  et  malvenu. 

Plavtvs  ap.  Fest.  292,2. 

Holim  liuic  puello  sese  uenum  ducicr. 

De  holim,  ôtons  l'/t,  simple  anticipation  interrompue  du  huic 
qui  suit  ;  il  reste  une  leçon  plus  ancienne  olini.  Dolet  est  la  leçon 
de  Priscien,  qui  cite  le  même  vers  ;  on  préfère  d'ordinaire  ce 
Dolet,  ce  qui  est  violer  le  principe  de  la  lectio  difficilior.  C'est 
aussi  admettre  a  priori  une  invraisemblance  morale  ;  qui  donc, 
dans  la  comédie  antique,  se  soucie  d'une  douleur  d'esclave  ? 
Qu'on  n'objecte  pas  Merc.  501  ;  là  le  vieillard  se  donne  la  peine 
de  consoler  une  jeune  fille,  mais  c'est  une  jolie  fille,  et  c'est  à 
elle-même  (ju'il  parle,  et  il  craint  que  les  pleurs  ne  l'enlai- 
dissent. 

Je  lis  OUI,  du  verbe  olo  pour  oleo.  L'archaïsme  a  été  pris 
pour  un  barbarisme,  et  le  faux  barbarisme  a  été  arrangé  stupi- 
dement par  un   copiste  de  Festus.    trop  intelligemment   par  un 
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copiste  de  Priscien.  Dans  la  pièce  visée,  un  maître  emmenait  un 
jeune  garçon  sans  lui  dire  que  c'était  pour  le  vendre  ;  peut-être 
voulait-il  s'éparg-ner  une  scène  de  larmes  entre  l'enfant  et  sa 
mère.   Quant  b  l'enfant,  il  avait  «  flairé  «  la  vérité. 

292,4-5.  —  Qui  fïaminibus  Diali,  Qiiirin.ili,  Martinli  antécé- 
dent exclamant  feriis  piiblicis  ut  homines  abstineant  se  opère. 
L'abrég-é  :  qui  flamini  Diali  [id  est  sacerdoti  louis)  antecedebant 
clamantes  ut  homines  se  ab  opère  abstinercnt.  Lire  non  aiitcce- 
dent<^es^  exclamant,  mais  antécédentes  clamant,  sans  préfixe. 
Faute  initiale,  une  simple  mécoupure,  antécédent  esclamant  ? 

296,18.  —  Pubes  et  (?)  qui  pubem  generare  potest  ;  ['']/s  incipit 
esse   a  quattuordecim   annis,   fcmina  aquodecem    (lire  a    duode- 

cim)  uiri potens.  L'abrégé  :  Pubes  puer  qui  iam  ç/enerare potest 

Lire  donc  puer  au  lieu  de  pubem.  Faute  initiale,  yji//j^'i;,  par 
répétition  du  lemme . 

298.31.  — Profestum  est  facere  tauiquam  ])rofanum  facere, 
id  est  quod  eo  die  qui  dies  feriarum  non  est  facere  ;  uel  [ut  qui- 
dam dixerunt)  pro  eo  facere  uelut  feriae  non  sint,  aut  id  facere 
quod  fer<^i^is  fieri  non  liceat.Au  lieu  de  transposer  le  premier 
est  après  facere,  le  supprimer;  ce  n'est  qu'une  glose  malencon- 
treuse ;  cf.  d'autres  est  apocryphes  326,26  et  348,15.  Ensuite, 
lire  idem  [idé  au  lieu  de  id  ê). 

298,37.  —  Procubitores  dicuntur  feri  uetites,  qui  noctu  cus- 
iodiae  causa  ante  castra  excubant  cum  castra  hostium  in  pro- 
pinquo  sunt.  Je  lis  certi  et,  avec  Ursinus,  uelites.  Certi  uelites, 
des  soldats  déterminés  pris  parmi  les  vélites,  des  vélites  choisis 
exprès.  L'/"dif  ms.  représente  un  c  ;  voir  439,9.  Ceri  avait  été 
corrigé  en  certi,  mais  le  ''  du  correcteur  a  été  placé  par  erreur 
au-dessus  de  ïi  suivant,  ce  qui  a  fait  changer  uelites  en  uetites 
(Manuel  §  1403).  Ceri  même  a  pu  provenir  d'un  cerii  avec  ii  dé- 
doublé ;  voir  476,37.  Ou  /•  est-il  pour  une  ligature  rt?cî.  238,23. 

306.32.  —  Vsurparise.  Lire  non  -pauisse  (Ursinus),  mais 
-passe,  et  supposer  usurpa^' sse,  un  correcteur  ayant  mis  en  inter- 
ligne un  ''  (par  u   pointu)  quia  été  lu  ri  (mélecture  de  surchargée. 
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Manuel^  13M2  ;  ci-dessus    1()(),22   }).  8;.  et  son  point  d'insertion 
ayant   été  pris  pour  un  point  d";iMnul;iti()n. 


312.20-21.  — Cafo  conlni  Opjnum  :  «  uliuini  reilcinisti.  /irue- 
diapro  uini  (fandrantali/jus  sexarjinln  in  pulli  dcdisfi,  iiinuin  non 
dedisti  ". 

I.  Oppius  est  acquéreur  de  vin  [redcmisli ,,  mm  veiuU'ur.  donc 
ce  n'est  pas  à  lui  de  livrer  du  vin.  donc  uinurn  non  drdisti  n'a 
pas  de  sens.  Lisons  non  dcdit  «  ton  complice  n'a  pas  livré  le 
vin  »  ;  il  y  a  eu  répétition  fautive  du  dcdisii  [)récédent,  avec  sug- 
crestion  accessoire  de  redeniisti. 

II.  Reste  à  corriger  in  j)ulli.  Coi  as.senil)lage  barbare  doit  cacher 
un  mot  réel  comme  inpulit,  qui  ne  saurait  trouver  place  ici,  ou 
intulil  «  a  porté  en  compte  »,  qui  peut  convenir.  Cf.  238.2-3 
inpcrfcctis  pour  interfecfis,  33i,l"  hosjtius  cachant  une  forme 
de  hostire^  inversement  s^c/-<i^  312, i,  cuius  ciiam  3iU,28=  cuius- 
piani,  mystici  348,31  =  auspici[a),  lurba  454,29  pour  tuba  = 
puer,  edef  484,17  pour  cdep<^ol^  ;  448,4  et  9  scraptae  alterne 
avec  scratliae.  D'une  fa(,'on  générale,  le  p  dans  le  ms.  de  Festus 
alterne  avec  les  diverses  lettres  à  tracé  rectangulaire  ;  2(i2.8 
nunipro  =  numéro,  322,19  inpius  =  in  eius,  300,11)  appoltalis 
=  repotialis,  322,13  ania-pfinias  =  mar-itinias,  362,33  speni  = 
siem,  402,8  yj/fce/ =  ilicet,  et  inversement  298,7  lic/or  ^  Picfor, 
476,11  cisitum  (cf.  174,1)  =  Cispium.  Sur  le  p  du  ms.  de 
Festus,  voir  encore  478,1.  Sur  li  =  it,  voir  174,1. 

Je  lis  donc  :  uinum  redeniisti,  praedia  pro  uini  quadrantalihus 
sexaginta  intulit  ;  dedisti,  uinum  non  dédit.  Les  verbes  ont  alter- 
nativement pour  sujet  Oppius  et  son  complice  ;  l'obscurcissement 
de  intulit  a  favorisé  l'altération  de  dédit  en  un  second  dedisti. 
Le  complice  a  osé  inscrire  des  biens-fonds  comme  représentant 
le  prix  de  quinze  hectolitres  de  vin  ;  Oppius  a  livré  les  biens- 
fonds  et  n'a  pas  exigé  le  vin. 

Novivs  ap.  Fest.  318,35. 

Ouid  e<i;o  faccre  niolio  siiodehom  nilahulmn. 

i.  Pour  obtenir  des  mots  réels,  on  coupe  facercm  otiosi  rode- 
ham^  ce  qui  ne  donne  ni  mètre  ni  sens.    Mètre  et  sens  imposent 
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otiosus,  comme  Augustinus  l'avait  vu.  Détachons  donc  otios,  qui 
est  otiosus  écourté  par  saut  de  s  à  .s  (Manuel  §  443);  pour  le  verbe 
il  restera  irodebain.  Je  lis  triideham  ;  le  personnage  désœuvré 
remue  le  feu  du  four  en  «  poussant  »  le  rutahulum^  ce  qui  est 
plus  naturel  que  de  le  «  ronger  »,  comme  le  supposerait  le  pré- 
tendu rodebam.  D'où  vient  l'o  de  irodebani?  d'un  arrangeur  qui 
aura  mal  analysé,  et  pour  cause,  le  tronçon  otiosirudebam,  dou- 
blement corrompu  par  la  chute  de  us  et  pour  l'altération  du  /. 
Pour  tr-  lu/r-,  cf.  410,26. 

n.  Outre  la  correction  otiosus  trudcba/n,  une  seconde  correc- 
tion est  nécessitée  par  la  scansion  du  premier  hémistiche.  Je  lis  : 

Quid  ego  facere<m  tu>m    otios<us>  ?  trudebam  rutabulum. 
Naevivs   ap.   Fest.  318,37. 

Vel  quae  speral  se  nuj)turam  uiri^dulo^  adnlescctituloa 
Ea  licet  senile  tractet  re<Cl>ltiUim  rutabulum  ? 

Excellent  me  paraît  le  uiridulo  créé  par  Ribbeck.  11  complète 
le  vers,  il  convient  au  sens,  enlin  il  explique  à  merveille  la  faute 
dums.,  qui  a  uiri.  11  y  a  eu  saut  de  dul  à  dul,  puis  uiridules- 
cent-  a  été  arrangé  par  la  seule  addition  d'un  a  devant  le  dul 
subsistant. 

Viridulo  admis,  on  doit  nécessairement  lire  adulescentulo  et 
non  -los.  Ceci  exige  que  \'s  soit  rejetée  sur  le  second  vers.  Comme 
dans  celui-ci  licet  étonne,  je  pense  i\\xescalicel  est  Sceilicct  (sur  a 
=  ci  voir  260,22).  L'écrasement  de  l'e  entre  c  et  i  rend  compte 
de  la  mélecture  ;  celle-ci  à  son  tour  a  entraîné  l'arrangement  du 
faux  sca  en  s  -\-  ea. 

Au  premier  vers,  le  participe  futur  féminin  a  bien  des  chances 
d'avoir  évincé  un  infinitif  invariable  nupturum,  comme  il  est 
arrivé  si  souvent  jusque  dans  Cicéron.  Avec  nupturum,  se  serait 
oiseux  ;  aussi  soupçonné-je  qu'il  faut  lire  sper^assit  nupturum. 
Effectivement,  le  présent  sperat  semble  peu  satisfaisant  ;  il  sem- 
blerait viser  une  espérance  définie,  alors  qu'une  jeune  fille, 
dans  la  comédie  antique,  n'a  pas  de  rêves  d'amour.  Sperassit,  au 
parfait,  marquera  mieux  de  quelle  déception  il  s'agit  ;  la  jeune 
fille  a  toujours  compté  que  (sans  d'ailleurs  la  consulter  sur  la  per- 
sonne) son  père  la  donnerait  à  un  mari  d'âge  normal.  —  Se  sup- 
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posé  authentique,  je  suis  porté  à  croire  que  le  poète  aurait  écrit 
se  aperat  plutôt  que  spcnil  se  ;  c'est  une  question  (pii  pourrait  être 
tranchée   par  une  enquête   métrique  sur  Plante,    mais   par    une 
enquête   trop  laborieuse  pour  que  je  l'aborde  en  ce  moment. 
En  somme  le  texte  primitif"  devait  être  : 

Vel  qu;ie  sperassil  nu[)turiiui  uiridiilo  ii(liilescciilulo, 
Sceilicet  seuile  traclet  rettritum  rulabuluin? 

320,22.  —  Biiscum  csf,  ut  ail  Verriua,  ainpliun  pnullo  hcrlm 
et  exirius  (lire  -iliiis)  uir(fultis  friicdJiustjue  ilin-  frufiriJ)-),  non 
dissiniile  iunco  ;  cuius  coloris  rehus  uti  mulieres  solitue  (voir 
47G,37)  ;  commémorai  Cato  Originum  lih.  VII,  «  mulieres  oper- 
tae  [lire -ias]  on  supposera  une  leçon  opcrtnuro,  corrigée  arbi- 
trairement d'après  le  mulieres  solitae  qui  précède  ;  cf.  toutefois 
ce  qui  est  dit  de  ce  passage  sous  476,37)  auro  purpuraque ;  arsi- 
/lea,  rete,cliadema,  coronas  aui'eas,  ruscea,  facile,  ffalheos,  lineas, 
pelles,  reditnicula  ».  La  vague  expression  cuius  coloris  rchiis 
montre  que  ruscea  aussi  est  dit  d'une  façon  vague  ;  il  faut  donc 
conserver  le  pluriel  neutre  ruscea  et  rejeter  a  priori  toute  hypo- 
thèse qui  ressemblerait  au  /'izscea<^s^/"asc/as,  d'ailleurs  si  invrai- 
semblable graphiquement,  d'Ottfried  MûUer.  Buscea  maintenu, 
reste  k  faire  quelque  chose  de  facile. 

Le  ms.  de  Festus  présente  souvent  la  confusion  de  i:  avec  F  et 
(voir  466,36  p.  17)  celle  de  a  avec  r.  Facile  peut  donc  être  inter- 
prété ERC-  (Manuel  §  619).  D'autre  part,  on  a  446,4  superclio 
pour  le  supercilio  de  Plante,  et  inversement  182.8  ocilisiam,  qui 
semble  être  pour  Oclisiam.  Il  n'y  a  donc  aucune  diiriculté, 
même  du  côté  graphitjue,  à  reconnaître  dans  facile  le  mot 
<ih^ercle ;  i[  va  sans  dire  d'ailleurs  qu'un  mot  déchilfré  fade 
par  les  yeux  serait  devenu  facile  pour  Pintelligence.  En  fait, 
erclea  été  lu  facile  par  les  copistes  de  Térence,  Ad.  268  (Manuel 
1^  1382).  Je  lis  donc  dans  Caton  ruscea  hcrcle ;  c'est  Caton  lui- 
même  qui  signalait  à  ses  lecteurs  Tétrangeté  d'un  terme  de  toi- 
lette. Hercle  é([uivaut  à  un  si  dis  placet. 

320,23.   —Voir  p.  II. 

Attivs  (Melanippus)  ap.  Fest.  320,27. 

ConslUuit  cognouit  scnsil,  conlocaL  sese  in  locuin 

Celsum  ;  liinc  manihus  rapere  r[<']udussaxeum  graiulcL'" 'et  grauel""]. 
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Depuis  Aui^ustinus  on  lit  Constitlt.  C'est  une  conjecture  dou- 
blement contraire  à  la  méthode. 

D'abord  il  faudrait  ou  trois  parfaits  analogues  entre  eux, 
comme  intellexit  coynouit  sensit,  ou  trois  parfaits  entre  eux  dis- 
parates, comme  iieni  uidi  iiici,  mais  non  un  parfait  isolé  joint  à 
un  couple  (l'ordre,  d'ailleurs,  serait  absurde  ;  on  ne  comprend 
pas  parce  qu'on  s'est  arrêté,  mais  au  contraire  on  s'arrête  parce 
qu'on  a  compris). 

Ensuite,  il  serait  impossible  d'expliquer  la  faute  supposée. 

Lisons  donc  Constitui  ou  plutôt  Constiluei  (par  exemple,  ille 
ut  insidias  sibi  Constiluei  coynouit  sensit,  conlocat  sese  in  locum 
Celsum...).  Verrius,  suivant  la  tendance  ordinaire,  a  faitcommen- 
cer  sa  citation  avec  le  vers  et  non  avec  la  phrase  (Manuel 
§389;  voir  260,24);  peut-être  lisait-il  déjà  constitviï.  En  tout 
cas,  la  phrase  étant  mutilée,  il  est  tout  naturel  qu'un  copiste  ait 
altéré  Constituei  selon  la  suggestion  des  mots  suivants.  Quant  au 
poète,  il  avait  visé  à  peindre,  par  le  choix  des  temps,  l'effet 
d'une  illumination  subite  de  l'esprit;  ut  coynouit  sensit,  conlocat 
(présent),  puis  rapere  (infinitif  de  narration). 

Peut-être  le  texte  proposé  éclaire-t-il  le  problème  posé  par  Rib- 
beck,  die  rom.  Tragodie  p.  521  :  est-ce  par  accident,  ou  est-ce 
exprès,  que  Tjdée  tue  son  frère  Mélanippe  ?  L'un  des  deux  frères 
pourrait  avoir  cru  (à  tort)  k  une  embûche  de  l'autre  ;  c'est  ce 
qu'indiquerait  coynouit  corrigé  en  quelque  sorte  par  sensit,  la 
croyance  logique  corrigée  par  la  croyance  intuitive. 

Le  meurtre  n'a  d'ailleurs  pas  pour  instrument  le  rudus  saxcurn 
(sur  le  roudus  du  ms.,  voirie  passage  suivant),  s'il  est  vrai  qu'il 
soit  question  d'une  épée  dans  un  autre  fragment  de  la  même  tra- 
gédie :  Obuiam  ens<Z^^  id  (=  //)  ;  c/ue<^m^  aduorsuni  aptus 
aller  in  promlu  occupai. 

AiTivsap.  Fest.  320,30-31.  —  Le  ms.  donne  :  neque  quisquani 
a  lelis  uacuus  sed  uti  cuique  ohuiani  fuerat  ferruni  alius  saxio 
rudem.hes  deux  derniers  mots,  saxio  rudem,  représentent  cer- 
tainement saxi  r"ud-,  un  correcteur,  d'après  le  lemme  Bodus  uel 
raudus,  aAant  voulu  changer  rud-  en  rod-  ;  deux  lignes  plus 
haut,  dans  une  autre  citation  d'Attius  (ci-dessus),  on  interprétera 
aussi  par  rendus,  avec  "  venant  du  même  correcteur,  le  roudus 
du  ms. 
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Comme,  dans  Festus,  on  rencontre  l'réquemmenl  la  confusion 
de  A  avec  r  (voir  400,30  p.  17j  et  celle  de  m  avec  ar  ou  ra,  o  ru- 
(leni  représente  en  définitive  un  riidera  (Bûcheler)  corrigé  en 
rodera.  liuderaei  le  ferriiin  (pii  précède  sont  deux  régimes  d'un 
verbe  qui  manque. 

Le  même  verbe  man(juant  avait  aussi  deux  sujets,  aliiis  de- 
vant saxi  rudera,  un  pronominal  man((uant  devant  fcrriim.  Il  v 
a  donc  à  restituer,  devant /e/TWA?i,  un  groupe  perdu  tel  (|ue  fort 
alius  ou  fort  hic,  qui  aura  disparu  par  saut  de  fer-  à  fer-.  Cela 
dit,  il  semblerait  tentant  de  faire  de  l'ensemble  de  la  citation 
deux  sénaires,  Neque...,  sed  ui  ciiique  obuiiun  Fuer.if ,  fer<l  hic 
fer^ruin,  alius  saxi  rudera  ;  comme  il  est  normal,  la  citation 
commencerait  avec  un  vers  (voir  200,21).  Mais  le  procédé  serait 
améthodique  ;  s'il  est  légitime  de  lire  uti  pour  ul,  il  ne  l'est  pas 
de  lire  ut  pour  h^/  cf.  152,18).  Il  manque  d'ailleurs  un  sujet  de 
ohuiani  fuerat  (très  probablement  un  quid  indéfini).  Il  faut  donc 
renoncer  à  faire  du  premier  mot  de  la  citation  le  premier  mot 
d'un  vers.  Verrius  avait  dû  manquer  ici  ;i  l'usage  des  citateurs. 
On  lira,  en  vers  trochaïques  : 

neque  quisquam  a  telis  uacuus,  sed  uti  cuiquc  <quic1> 
Obuiam  fucrat,  fer^t  hic  fer^rum,  alius  saxi  rudera. 

Si  le  début  du  premier  vers  a  été  exclu  de  la  citation,  c'est 
probablement  qu'il  en  était  tout  à  fait  détaché  par  le  sens.  Qu'on 
imagine  par  exemple  :  <^lerritant  clamorihus  Et  niiiiis^,  neque 
quisquam 

Cuique  quid  A  pu  devenir  ch/V/«/(/  par  saut  de  qu  à  qu,  puis 
cuique  par  méprise  sur  une  correction  cui''"''quid. 

LvciLivs  ap.  Fest.  320,33.  —  Lindsay  n'avertit  pas  que  la  ci- 
tation se  retrouve  dans  Isidore,  Etym.  19,4,10.  Au  paxilluin  de 
Festus  correspond  dans  Isidore  l'aTCa;  paucillum,  qui  doit  être  la 
bonne\eqon[cî.  pauculus)  ;  paxillum  suppose  un  juiucilluin  avec'' 
d'un  correcteur  et  méprise  sur  l'éliminande  (Manuel  v^  1300  ;  le 
c  était-il  annulé  par  deux  points,  ce  qui  aurait  été  compris  ii 
faux?  Autre  chose  est  x  pour  c  328,11. 

326,26.  —  Homuhnn    quidaui       ji        firn  /iuminali,   <•«/<«>/ 
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quod  liipae  ruma  niitrilus  est,  appellatiim  est  ineptissime  dixerunl. 
Qucin  credibile  est  a  iiir<^ij>uni  magnitiidine^  ifeni  fratrern  dus 
appellatos.  7fo/Ham  appellatam  esse Depuis  Ursinus,  on  rem- 
place le  second  est  par  esse  [é  pour  éê  ?)  Je  crois  plus  naturel  de 
le  supprimer  ;  la  suite  montre  que  l'auxiliaire  peut  se  sous- 
entendre.  Sur  es/ apocryphe,  voir  298,31. 

328.5.  —  Rliomiiin  quendam  nomine,  loue  conccpluni,  urbem 
condidisse  in  Palatio  Romae  eique  dédisse  noinen.  Au  lieu  d'in- 
tervertir, Roinaeque  ei,  supprimer  Romae  comme  g-lose  de  ei 
(Manuel  §  1135). 

328,11.  —  Subiecti  qui  fuerinl  caeximparum  uiri  unica- 
ruinque  uiriurn  imperio.  Caexi,  comme  l'a  vu  Niebuhr,  est  Caci. 
Reste  mparum  ;  j  en  fais  inportuni .  Dans  le  détail,  l'explication 
des  fautes  est  obscure.  Pour  r.r,  cf.  p.  ol,  note  ;  cf.  aussi  320,33. 

329,1.  —Voir  470,37. 

332,32. —  Vt  :  lire  non  aut  (Ursinus),  mais  ucl  écrit  en  abrégé? 

334,3.  —  Redihitur  tum  (Vire  Red Jiihilu m)  id  proprie  dicitur 
quod  redditum  est  inproLalunique  et  (lire  ei)  qui  dédit,  id  est 
quod  rursus  coactus  est  habere  id  quod  ante  habuit.  Lire  isqui  ; 
il  y  a  eu  suggestion  du  id  est  quod  voisin.  Peut-être  d'ailleurs  qui 
était-il  représenté  par  une  abréviation  équivoque  ;  F  a  (par  une 
abréviation)  antiquod  290,27  ;  cf.  aussi  quod  pour  qui  304,35, 
qui  pour  quod  174,1,  et  voir  238,23  les  altérations  de  quia. 

334.6.  —  Rediuiani  quidam,  ali<^i'^  reluuium...,  qui  at  uere 
est  soluere.  Quiaduere,  quia  luere,  quiadluere  les  mss.  de  l'abrégé  ; 
je  ne  vois  pas  pourquoi  Lindsay  songe  à  un  quia  duere  plutôt 
qu'à  quia  luere,  qui  convient  si  bien.  Le  ms.  de  Festus  a  t 
pour  L  ;  cf.  par  exemple  Malteoli  276,7  p.  8,  sorhitio  454,33. 

TiTLMvs  ap,  Fest.  334,7. 

Lassitudo  conseruum,  rediuiae  flagri. 
Fin  de  trochaïque.  Très  probable  est  la   correction   lassitudo 
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<^/i/>>  de  Ribbeck,  car  la  réduction  tle  tvdotv  à  tvdo  s'explique 
aisément,  Manuel  §  13o8. 

NAEviYsap.  Fi;si.  334,11.  — Second  hémistiche  de  trochaïque, 
constituant  la  réponse  à  une  salutation  :  runlra  rcd/ios/is  nic- 
nalus.  Lire 

Contra  recUioslimcn  salus. 

FiedhostimciK  du  verbe  rare  reclhoslire,  est  un  mut  nouveau; 
cf.  le  hos/imenfum  d'Ennius.  On  supposera  rcdlins/iliis,  par  saut 
de  .s  à  s,  avec  un  insérende  «''"i*""  qui  se  sera  trouvé  coupé  en 
deux,  "''  étant  séparé  de  ""^"  par  Vs  longue. 

Attivs  (Amphitruo)  ap.  Fest.  334,12  et  Non.  16o,22.  —  Les 
deux  auteurs  citent  le  passage  à  propos  du  verbe  redhoslire  ;  les 
deux  citations  présentent  de  notables  dilTérences.  Ce  qui  est 
commun  à  toutes  deux  doit  être,  en  principe,  considéré  comme 
intangible,  et  il  est  recommandable  de  faire  porter  les  conjec- 
tures sur  les  variantes.  Les  lettres  communes  à  Festus  et  à  Xo- 
nius  sont  représentées  ci-dessous  par  de  grandes  majuscules  ;  des 
minuscules  en  haut  représentent  les  lettres  propres  à  Festus  (le 
ms.  coupe  teredhosti  titum  cinn  eas  scm  ;  comme  souvent  les 
copistes  carolingiens  écartent  lune  de  l'autre  deux  s  longues  con- 
sécutives, cas  seni  diffère  peu  de  eassem),  et  des  minuscules  en 
bas  les  lettres  propres  à  Nonius  : 

cedo       ecQyjj^        te       RED'OSÏIT       l.'aM 

CÔMETEM  OBbi?SSt)ET  FACILIVS 

On  voit  aisément  que  le  vers  est  un  trochaïque  septénaire  ;  il 
est  plus  malaisé  de  constituer  le  détail  du  texte  d'une  façon 
plausible,  d'autant  plus  que  le  sujet  de  l'Amphitryon  d'Attius 
est  inconnu.  Une  suggestion  précieuse  m'a  été  fournie  par  Qui- 
cherat,  qui  lit  uim  au  lieu  de  iliiryi  (Festus)  ou  iiiam  (Nonius). 
Et,  malgré  le  principe  qui  veut  le  respect  des  lettres  communes, 
la  présence  de  faciliiis  me  fait  croire  que  le  commencement  de 
cum  eas  sem  (Festus)  ou  cometem  (Nonius)  cache,  comme  l'a 
déjà  pensé  Mercier,  le  moiqiio  suivi  d'une  m  ;  on  comprend  que 
quom  soit  devenu   cum  dans   Festus  (voir  3M'j,  Hi).  Dans  l'autre 
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grammairien,  il  paraît  bien  probable  que  cometem  est  un  arran- 
gement arbitraire  d'un  groupe  inintelligible  de  syllabes,  de  sorte 
que  là  aussi  la  transformation  du  q  en  c  peut  être  toute  naturelle 
(cf.  334,16-17).  Car,  de  cum  cas  seniei  de  comefern,  c  est  à  coup 
sûr  cometem  qui  représente  un  arrangement  volontaire. 

Cette  remarque  donne  le  droit  de  faire  purement  et  simplement 
abstraction  de  cometem  ;  c'est  une  leçon  qui  peut  n'avoir  aucun 
intérêt  pour  la  critique.  Opérant  donc  sur  cum  cas  sem  seul,  et 
remarquant  (jue  cette  leçon,  suivie  d'un  verl)e  transitif,  doit  con- 
tenir un  accusatif  régime,  je  songe  naturellement  à  changer  cas 
sem  en  ea.  spem  (sur  p  devenu  s,  voir  476,37).  La  correction  en 
spem  a  pour  corollaire  le  changement  de  ohiectet  en  oblectet, 
changement  bien  léger.  —  Je  viens  d'opter  implicitement  pour  la 
leçon  de  Festus,  ohiectet.  J'avais  mes  raisons  ;  des  deux  leçons 
fournies  par  les  mss.  de  Nonius,  ohiet  et  ohhiet,  il  semble  qu'on 
puisse  déduire  l'existence  d'une  tierce  leçon  plus  ancienne  ohiet  ' 
or  cet  oLiet  n'est  autre  que  le  ohiectet  de  Festus,  mutilé  par 
un  très  banal  saut  de  e  à  e.  L'altération  supposée  de  /  en  /  a  eu 
lieu  à  la  fois  dans  les  deux  citations,  par  un  hasard  qu'explique 
l'extrême  facilité  de  la  confusion  graphique  ;  il  faut,  ici,  porter  au 
principe  des  lettres  communes  une  seconde  atteinte. 

En  somme,  le  second  hémistiche  du  trochaïque  apparaît  main- 
tenant sous  la  forme  ea  spem  ohiectet  facilius.  Devant  ce  groupe 
il  va  cum,  ily  avait  plus  anciennement  ^^worn,  et,  ainsi  qu'il  a  été 
dit,  cet  ancien  quom  doit  contenir  un  quo  à  construire  avec  le 
comparatif.  Ceci  me  contraint  à  corriger  non  seulement  cum  en 
quom,  mais  quom  à  son  tour  en  quon,  quoique l'm  soit  commune 
aux  deux  citations.  Cette  troisième  dérogation  au  principe  n'en  est 
guère  une,  puisque  le  cometem  de  Nonius  est  un  arrangement  sans 
autorité.  Ce  cometem,,  en  dernière  analyse,  provient  de  quoneas- 
pem,  probablement  défiguré  au  préalable  par  quelque  mélecture 
ou  par  quelque  laissé  blanc.  —  Au  surplus,  remarquons  qu'un 
copiste  de  Festus  et  un  copiste  de  Nonius  auraient  pu  se  ren- 
contrer pour  changer  en  quom  une  forme  aussi  bizarre  à  leurs 
yeux  que  quon.  Tout  archaïsme  donne  lieu  à  des  rencontres 
de  ce  genre  ;  quom  par  exemple,  mot  bien  moins  déconcertant 
que  quon,  a  été  altéré  en  quam  dans  une  multitude  de  passages 
distincts  de  divers  auteurs. 

Quon,  devant  ea  spem  ohiectet  facilius,  formera  la  fin  du  qua- 
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trième  pied.  Or  le  iiim  de  Ouicherat.  qui  est  contij.,^!  à  (/iion, 
forme  précisément  le  commencement  du  jiu'd  vu  qui-stion  ;  Icrac- 
cord  métrique  se  fait  donc  tout  seul.  11  ne  reste  qu'à  choisir  entre 
les  variantes  le  (Festus)  et  liic  (Xunius),  ce  (jui  ne  semble  pas 
difficile  (l'inintelligible /e  de  Festus  est  probablcim-nt  l'arrange- 
ment d'un  ic  sans  h)  ;   et  nous  aurons  un  vi'i's  irréprochable  : 

A.  Cedo  ec({uid  hic  redhoslil?  h.  Vini.  a.  Quoii  ca  spt'm  ohlecU'l  f;icilius? 

((  Hé  bien,  le  tyran  rend-il  quelcpie  chose  en  échange  ?  —  La 
force  brutale.  —  Est-ce  \k  ce  qui  aidera  cette  femme  i\  bercer  ses 
espérances?  »  Quel  est  ici  le  tyran?  quelle  est  la  femme?  je  me 
garderais  de  rien  affirmer,  mais  il  se  peut  que  le  tyran  soit  Ly- 
cus  ;  la  femme,  Mégare,  femme  d'Hercule.  Pendant  l'absence  du 
héros,  qui  est  descendu  aux  enfers,  Mégare  est  confiée  à  son 
beavi-père,  le  vieil  et  impuissant  Amphitryon  ;  c'est  la  situation 
que  peignent  EuripideetSénèque  au  commencement  de  llleicule 
furieux.  Si  c'est  bien  à  Lycus  et  à  Mégare  (ju'il  faut  penser,  le  |)er- 
sonnage  qui  s'informe  des  intentions  du  tyran  est  Am[)hitryon 
lui-même.  Et,  toujours  dans  la  même  hypothèse,  notre  fragment 
fournit  enfin  un  repère  précis  pour  déterminer  quel  était  le 
sujet  de  la  tragédie  d'Attius. 

Ennivs  ap.  Fest.  334,15. 

Audis  a^YH^  audilis  hoslimontiim  adiiiiif^ito. 

• 

Depuis  Scaliger  on  lit  Audi,  mais  est-il  légitime  de  coordonner 
un  impératif  présent  avec  un  impératif  futur?  Supprimer  atqiie, 
glose  à  contresens  ajoutée  par  un  lecteur  qui  prenait  niidith  pour 
une  seconde  personne  : 

Audis  ;  auditis  [ou  audileis  ?)   lioslimoiiLiim  adiungito. 

C'est-à-dire  :  «  Tu  m'entends  ;  à  mes  paroles,  à  l'heure  di'  ton 
choix,  tu  donneras  une  réponse.  » 

Ennivs  (Hectoris  Lytra)  ap.  Fest.  334,16-17. 

Qu<^a>>e  mea  comniinus  niachaera  al(|ue  hasla  /(o.s/j/f/.s  mami. 

La  citation  est  faite  à  propos  de  hostire,  et  il  est  clair  (ju'une 
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forme  de  ce  verbe  se  cache  dans  hospius  (sur/>=  /,  voir  312,20). 
Des  corrections  du  type  de  hostihit  e  manu  n'ont  aucune  vrai- 
semblance, car  elles  supposent  une  faute  inexpliquée  et  elles 
n'établissent  entre  comininiis  et  /nnnu  qu'une  symétrie  défec- 
tueuse. Je  corrige  co/nniinus  en  quoni  minus,  afin  d'échapper  à 
la  suggestion  illusoire  qui  a  induit  plusieurs  critiques  en  erreur  ; 
et,  supposant  un  saut  de  tivi  à  eivs  (cf.  476^37),  je  lis 

Quae  niea  quoin  minus  machaera  atque  hasta  liosl<^iuit  c^ius  manu, 

La  tragédie  de  la  Rançon  d'Hector  paraît  avoir  englobé  une 
bonne  partie  de  l'épisode  de  Patrocle.  Ici  c'est  Patrocle  mort 
que  désigne  le  démonstratif  conjectural  eius  ;  le  personnage  qui 
parle  est  Achille,  lequel  distingue  ses  propres  armes  (mea  ma- 
chaera atque  hasta)  et  le  bras  de  son  ami  (e/«5  manu).  Puisque, 
dit-il,  les  méfaits  des  Troyens  ont  été  insullisamment  punis  par 
Patrocle  muni  de  mes  armes  ;  et  il  devait  continuer  :  Moi,  je  vais 
achever  de  les  châtier;  et  le  vers  suivant  commençait  très  pro- 
bablement par  un  Ipse.,  faisant  antithèse  au  possessif  mea  (qu'a- 
vait souligné  pour  l'auditeur  l'intercalation  de  quom  minus). 

Comminiis  est  à  mes  yeux  un  arrangement  conscient,  venant 
d'un  copiste  pour  qui  quo  et  co  étaient  homophones,  et  à  qui, 
d'ailleurs,  l'épel  archaïque  quom  =  cum  était  peu  familier  (cf. 
334,12  p.  35-36).  Machaera  a  favorisé  l'erreur. 

LvciLivs  ap.  Fest.  334,22  et  Non.  165,17.  —  Nonius  :  ut  uul- 
gus  redandruet  inde.  Festus  :  Praesul  ut  ampiruet  (=  amptruet) 

inde  uulgus  redamplauit  [=■  redamptruet)  at  Pacuius Le  ut 

conservé  par  Nonius  manque  dans  Festus  ;  il  a  été  rétabli  en 
marge,  mal  lu  parce  qu'il  était  en  surcharge  (Manuel  §  1352  ; 
ci-dessus  160,22  p.  8)  et  substitué  au  et  qui  devait  précéder 
la  citation  de  Pacuvius. 

Nulle  trace  dans  Festus  du  inde  qui,  d'après  Nonius,  aurait 
suivi  redandruet.  Un  inde...  mc/e  analogue  à  hinc...  hinc  est  en 
soi  bien  peu  vraisemblable,  bien  que  Marx  trouve  à  invoquer  un 
£v6ev...  £v6ev.  Enfin  la  citation  de  Nonius,  a  priori,  semble  faite 
de  mémoire  ;  un  grammairien  qui  aurait  eu  sous  les  yeux  tout 
le  vers,  avec  ses  deux  verbes,  n'aurait  pas  eu  l'idée  bizarre  de 
borner  sa  citation  à  l'hémistiche  qui  contient  le  verbe  composé. 
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De  tout  cela  je  conclus  que  le  indr  linal  est  apocryphe,  et  que  le 
fragment  de  Lucilius  doit  s'arrêter  au  cinquième  pied  : 

Praesul  ut  amplruct  inde.  ul  luilgus  redamplriiot. 

336,15.  —  -1/  caj)i(onnctus  Wrii  (Injnlo  Atciiis)  in  eiuloin  i/ui- 
dem  opinionc  est,  sed  exe/nplo  adiiiunl  inlcr/treiafioncm ;  numn 
(lire  avec  Ursinus  nam)  «  in  secunda  tabula  !•"■'•"'"'•'  '<'f/'' i  j  j^  q^m 
scriptuniest  <^Si^^  quid .  .  .  osto  ».  Pour  pouvoir  construire,  lire 
inquit. 

J'ai  adopté  le  nam  d'Lrsinus,  car  Nunia  n'est  jamais  emplox  é 
sans  le  g-entilice  Pompiliua  (parfois  Festus  ajoute  rcx)  ;  jamais 
non  plus  Pompilius  n'est  nommé  sans  Nunia  [compelli  régis  = 
Pompili  i^egis  20i,\2  est  dans  une  citation  d'autrui).  D'ailleurs, 
secunda  tabula  vise  évidemment  les  Douze  Tables  et  non  une 
loi  de  Numa.  A^uma  est  nu'''m  mal  compris. 

336,22.  —  Voir  270,11. 

336,24.  — Siue  s\\Y>er  terrain  fossa  siue  super  specu.  Rempla- 
cer le  second  super  non  par  suhter  i^Augustinus),  mais  par  sup- 
ter. 

340,28.  —  R  duobus  in  conpluribus  orafionibus,  cu/n  de  actis 
disserti  cuiusetiam  [Vive  disseritur  cuiuspiam),  perscribi  solet,  id 
est  rationum  relataruni,  quod  his  tabulis  docentur  iudices  quae 
publiée  data  atque  accepta  sint.  Perscribere,  dit  à  propos  d'une 
abréviation,  serait  à  contresens,  car  c'est  «  écrire  au  long  », 
«  écrire  en  toutes  lettres  ».  Il  manque  d'ailleurs  un  sujet  à  solet 
et  à  id  est.  Lire  BH  scribi.  La  confusion  entre  a  et  u  étant  fré- 
quente dans  notre  texte  (voir  i66,36  p.  17),  on  aura  eu  arscribi; 
perscribi  est  un  arrangement  conscient  du  lapsus. 

342,4.  — Quidam.  Lire  non  cuidam,  mais  qu<Co'^idani. 

Pacvvivs  ap.  Fest.  342,15. 

Rapido  reciproco  percito  auguslo  citare  rortom 

Reciprocare  und<a>e,  eque  gremiis  subiectaro  adl"<l>itîcro. 

1.  Glose  de  secunda  Inhala,  à  supprimer  avec  SchooU  ?  En  tout  cas,  il  n'y  a 
pasconnexité  entre  la  question  de  secunda  lecje  et  celle  de  in  qua. 

2.  Un  SI  est  tombé  après  st,  comme  l'ont  vu  Turnèbe  et  Scalijrer. 
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Les  vers  sont  manifestement  des  trochaïques.  Dans  rcctem 
[=  rcctem)  Hermann  a  reconnu  ratem ;  dans  citare[=  cite  avec 
.M  ly  AK  qi  fourvoyé;  mélecture  de  surcharge,  Manuel  §  t3o2; 
ci-dessus  160,22  p.  8  ;  sur  a  =  r  voir  446,36  p.  17),  Bûcheler 
a  reconnu  <^prae'^ci<^pi^feni  ;  la  réduction  de  ip'i  à  i  est  un 
phénomène  des  plus  courants  (Manuel  i;  443)  ;  la  disparition  du 
pr[a)e  a  dû  avoir  son  principe  dans  un  saut  de  percit-  kprecit-. 

L'inintelligible  augiisio  cache  un  substantif  masculin  ou 
neutre  à  lablatif.  On  a  proposé  aestu,  austro ;ie  lis  <^h^austu. 
C'est  un  engloutissement  parles  vagues  qui  est  dévorant  [rapido], 
alternatif  (rec//>roco),  instantané  [pcrcito).  Cela  va  bien,  etaustu 
est  moins  loin  de  auffusto  quaustro  et  qn  aestu.  —  S'il  y  a  eu 
effectivement  saut  de  percit-  kprecit-,  austii  était  dans  une  par- 
tie restituée  par  le  correcteur  ;  ce  correcteur,  ou  avant  lui  un 
copiste,  avait  pu  écrire  aiisto  par  contagion  des  trois  finales  pré- 
cédentes. 

Le  premier  hémistiche  est  trop  court.  Comme  l'allitération 
défend  de  séparer  rapido  de  reciproco,  et  comme  percit{o)  forme 
un  trochée  terminant  le  premier  hémistiche,  ce  qui  manque 
devait  forcément  se  trouver  entre  reciproco  et  percito.  Je  propose 
erffo,  qui  convient  au  sens  si  le  poète  a  commencé  par  décrire  le 
déchaînement  des  vents  sur  la  mer,  cause  des  phénomènes  dé- 
crits maintenant  à  leur  tour  ;  oerg  aura  été  sauté  devant  operc. 
Ergo  ajoute  un  o  final  de  plus  à  ceux  qui  ont  pu  suggérer  le  chan- 
gement de  auslu  en  aiisto.  — Restitution  d'ensemble: 

Rapido  reciproco  <;erfiO>>,  percilo  liaustu,  praecipitem  ratem 
Reciprocare  undae,  eque  gremiis  subiectare  adfligere. 

«  Plavtvs  »  ap.   Fest.  342,18. 

Quasi  toUenof""!  aut  pilum  Gi-aecum  reciproceis  plana  uta  (lii'e  uia). 

Je  crois  que  plus  d'une  fois  un  ei  archaïque  est  devenu  a  (voir 
260,22).  Je  vois  moins  bien  comment,  au  contraire,  un  vulgaire  a" 
serait  devenu  l'archaïque  ei.  Lindsay  a  donc  bien  fait,  à  mon 
sens,  en  ne  se  hâtant  pas,  dans  son  Festus,  d'adopter  le  recipro- 
cas  d'Ottfried  Mûller,  accepté  par  lui-même  dans  son  Plante. 

La  méthode  indique  de  lire  plutôt  reciproces  ;  Vi  pénultième 
serait  tout  bonnement  un  premier  déchiffrement  de  Vs  qui  le 
suit.    Sur  s  lue/,  voir  476,37. 
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344,15-  —  Conserver  Pauciiis,  jjenlilice  ;  ci-dessous  3.*)0,37. 

Pacvvivs  ap.  Fi:sT.   348,15. 

Si  no  es/  ia-iatiun,  le  ;ihso    tire  roapsc)  quod  feci   bene. 

Trompé  jadis  par  la  leçon  inexacte  non  csf,  j'ai  proposé  un 
nonsf  incorrect  ;  rhypothèse  avait  du  moins  l'avantage  de  l'aire 
commencer  la  citation  avec  le  vers,  suivant  la  pn-somption  nor- 
male (voir  260,21  ;  Manuel  §  389).  La  K^on  véritable,  no  est, 
donne  la  clé  du  problème  ;  elle  représente  manifestement  non.""', 
avec  un  point  d'insertion  qui  a  été  pris  pour  un  point  d'annula- 
tion (Manuel  §  1510).  Donc  il  faut  supprimer  simplement  est,  qui 
vient  d'un  glossateur.  Le  poète  s'en  passait,  parce  qu'il  le  sous- 
entendait  d'après  levers  précédent  (onpeutimas^iner,  par  exemple, 
Si  notuni  est  iiobis...).  Sur  es^  apocry[)he,  voir  29S,31. 

Enmvs  ap.  Fe.st.  348,17.  —  lieyinien  pro  reyiniento  usurpant 
poetae.  Ennius  lih.  A'V7;  Primus  sencx  bradyn  in  reyinien  hel- 
lique  peritus.  Cette  citation  difficile  a  donné  lieu  à  de  nombreuses 
conjectures.  Je  ne  les  réfuterai  pas  en  détail,  mais  j'énoncerai 
trois  principes  de  méthode  ({ui  me  semblent  de  nature  a  les  écar- 
ter toutes  ég-alement. 

D'abord,  Primus  sencx  est  intangible.  Ce  n'est  pas  quelque 
faute  de  copiste  qui,  dans  un  vieil  auteur,  aura  fait  apparaître 
une  prononciation  -ù  pour -fis.  En  second  lieu,  hradijn  (ou  jisasjv) 
doit  être  respecté,  attendu  (|ue  c'est  une  forme  grecque  très 
e.\acte,  nullement  banale,  et  dont  ni  le  radical  ni  la  désinence 
n'ont  pu  être  suggérés  à  un  copiste  par  un  détail  quelconque 
du  contexte.  Troisièmement,  l'objet  du  lemme  étant  ref/inien, 
l'extrait  d'Ennius  a  dû  être  délimité,  par  lecitateur,  de  telle  façon 
que  la  construction  de  rerfimen  y  fût  intelligible,  ce  qui  n'est 
pas  si  on  conserve  Primus  senex  |3paouv. 

Cela  étant,  l'unique  solution  paraît  être  l'hypothèse  dnne  la- 
cune. Deux  citations  auront  été  fondues  en  une  par  saut  de  ret/i- 
men  à  rerjimen.  On  peut  imaginer,  par  exemple  :  Ennius 
lih.  XVI  :  Primus  senex  ^pocojy  in  reffimen  <^se^nemque  repren- 
dit.  Idem:    Natus   hic  est.  ait,  in  regimen>  helVnfuo  peritus. 

348,31.  —  Aduersus  mystici  cclegem  id/>oy;i///////  ferre.  Atluer- 
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sus  auspicia  legem  ad  Augustinus  ;  lire  plutôt  aduersum  et  sup- 
primer la  glose  legem.  Advkrsvaaavsp-  a  été  lu  adveksva  mvsp-, 
puis  arrangé;  l'arrangement  imjstici  (avec  t  pour  />,  voir  312,20) 
a  fait  attribuer  l'rt  final  de  auspicia  au  mot  suivant,  où  il  est  sou- 
scrit. Enfin  clegcm  /(/représente  ad  '''-'''"^  avec  un  appel  de  glose  ; 
le  initial  eiVi  sont  les  deux  moitiés  d'un  même  a  minuscule, que 
l'appel  de  glose  mal  compris  a  fait  couper  en  deux. 

350,3.  —  Inter  sacrum  autcm  et  sanctum  et  religiosum  diffe- 
renlias  hollissime  rcfert  ;  sacrum  aedificium  consecrafum  deo, 
sanctum  muruui  qui  sif  circum  oppidum,  religiosum  sepulcrum 
ubi  mortuus  sepultus  aut  huryiatus  sit  satis  constare  ait,  sed  ita 
poriione  quadam,  et  temporihus  eadem  uidcri  passe  ;  siquidem 
q uod  sACTum  est,  idem  lege  aut  instituto  maiorum  sanctum  esse 
putant  (lire  pufaf,  ut)  uiolari  id  sine  poena  non  possit;  idem  re- 
ligiosum quoque  esse...;  similifer  de  muro  et  sej)ulcro  debere 
obseruari,  ut  eadem  et  sacra  e/  sancta  e/  religiosa  fiant. 

Je  ne  vois  rien  de  suspect  dans portione,  qui  a  inquiété  0.  Mill- 
ier et  Lindsay.  Portionequadani,  selon  une  certaine  répartition; 
c'est-à-dire  :  partiellement,  sous  un  certain  aspect  (et  non  à  tous 
égards).  Portio  dans  Festus  a  couramment  un  sens  qui  décon- 
certe les  modernes  :  298,20  cum  patiatur  portio  etiam  «  penas  » 
dici  (les  éditeurs  substituent /)ro/Jor//o)  ;  378,14  quae  nunc  con- 
traria uidentur  esse  finitioni  portionis  qua  omnia  uocabula  x 
littera  finita...  syllabam  accipiunt  [finitioni proportionis  ou  fni- 
tionis  proportioni  les  éditeurs). 

En  revanche,  ce  qui  suit  immédiatement  portione  quadani  me 
semble  manifestement  incomplet.  On  aura  un  sens  en  lisant  et 
temporihus  eadem  <^  non  eadem  >  uideri  posse,  avec  saut  d'un 
eadem  à  l'autre. 

Pacvvivs  (?)  ap.  Fest.  350,15.  Prologue  ;  en  sénaires,  p.  12. 

Ab  eo  de-Co 
De^pulsum  mamma  paedagogandum  accipit 
Repotialis^  Liber. 

Suivant  Ribbeck,  die  rom.  Trag.  p.  233,  l'enfant  dont  il  s'agit 

1.  Le  ms.  a  appoltalis,  mais  le  lemnie  est  Repotia.  Pour  a  =  r,  voir  466,36, 
p.  17  ;  pour/)  =  e,  312,20-21  p.  29. 
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est  Polydore,  qui  passe  du  seiu  de  sa  mère  à  celui  de  sa  sceur 
aînée.  Bepofialis  Liber  serait  donc  <■  der  Trank  aus  ihrer  Hrust ... 
Il  me  paraît  supertlu  de  réfuter  une  telle  hypothèse,  d'autant 
plus  que  ni  depii/siini  ni  pacdaç/Of/andiirn  ne  seraient  plus  tolé- 
rables  qu'un  Liber  désignant  le  lait. 

Le  frag'ment  de  prologue  est  assez  clair  pour  (pi'ou  puisse  le 
corriger  avec  sécurité.  Un  enfant  sevré  (c'est  là  ce  (|ue  veut 
dire  depiilsinn  mnr)i>na)  est  confié  à  Bacchus,  (pii  sera  son  p.'ie- 
dagogus  ou  précepteur,  par  un  personnage  masculin  [ab  eo). 
Quel  peut  être  ce  personnage  ?  évidemment  un  autre  dieu.  De 
sorte  que  le  supplément  dco  s'impose  comme  de  lui-même;  le 
groupe  EODEODE  a  été  «  délriplé  »  par  lui  copiste.  Manuel 
§697. 

Après  avoir  eu  pour  paedagogus  Silène,  Bacchus  devient  pae- 
dagogus  à  son  tour.  J'ignore  quel  est  son  élève  et  quel  lien  cet 
élève  peut  avoir  avec  la  légende  de  Polydore  ;je  signale  la  (jues- 
tion  aux  spécialistes  de  la  mythologie. 

S'ils  ne  la  résolvent  pas,  peut-être  faudra-t-il  corriger  non  le 
fragment  de  prologue,  nuus  le  texte  qui  l'encadre.  Et  en  ell'et, 
l'article  de  Festus  est  obscur.  Rcpolia^  nous  dit-il,  est  un  festin 
le  lendemain  des  noces  [postridie  nuptias  apiid  nouum  maritum 
cenatur)  ;  est-ce  d'un  sens  si  spécial  que  dérive  la  qualification 
de  repotialis  donnée  à  Bacchus?  Il  est  possible  que  Festus  ait 
attribué  à  re/)o//a  deux  sens,  l'un  spécial,  l'autre  général.  Dans 
ce  cas,  entre  Pacuuius  in  Iliona  et  notre  fragment,  il  y  aurait 
lieu  de  supposer:  1"  une  citation  perdue  de  Pacuvius  ;  2°  une 
nouvelle  définition  de  ropotia  ;  3"  une  nouvelle  référence,  conte- 
nant un  nom  de  poète  et  un  nom  de  drame.  Si  bien  qu'il  n'y  aurait 
plus  aucune  raison  pour  attribuer  notre  fragment  ii   Pacuvius. 

350,30.  —  Ropastinari  ager  is  dicitur...  ciiiiis  naliini  ilire 
natura  ;  sur  r  =  a,  voir  iGG,3G  p.  17)  mutatur  fodirndo...,  iil 
fiat  pascui  uel  pocoribiis  herba  iicl  honiinibus  sa/ionc.  Lire  j)as- 
tui  (cf.  la  contrefaute /Jcis/a/i  pour />,i.sc<7//  38(j,3l,  plus  ancienne 
que  l'abrégé).  Fieri  est  construit  avec  double  datif  eomme  le 
serait  esse. 

Cato  ap.  Fest.  350,35-36.  —  Ego  iani  a  princijno  in  j)arsimo- 
nia  atque  in  dnrilia  atgue  indusfria  onineni  adalesccntiuni  rneani 
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abstinui  agrocolendo^  saxis  Sabinis,  silicibus  repastinandis  atque 
conserendis.  Abstinui  est  à  contresens  ;  le  ohstinui  d'Ursinus  ne 
donnerait  pas  un  sens  satisfaisant.  Lisons  donc  obstinaui. 
Après  saut  de  a  à  a  (Manuel  §  704)  mal  corrigé  (§  1365a  ;  de 
même  fer  datiuo  356,3,  pour  fert  datiiio,  s'explique  par  un 
fertiiio  avec  '^^)^  on  aura  eu  obstin"^agro  ;  de  là  un  nouveau 
copiste  aura  tiré  son  abstinui  par  arrangement  conscient. 

A  la  fin,  lire  construendis.  De  la  terre  défrichée,  Caton  reti- 
rait les  cailloux  ;  il  les  empilait  ensuite  soit  en  simples  tas,  soit 
en  petits  murs  soutenant  des  terrasses  successives.  Gonstr-  aura 
été  lu  CONSER-,  puis  Vu  de  conseruendis  expulsé. 


Aframvs  ap.  Frst.  350,37. 

Repastina  sorati  senex  fugis. 

Ribheck  lit  sere  ut,  qui  suppose  une  faute  peu  explicable, 
puis  frugis  <iferas'^.  Frugis  ou  frugcs  est  certain.  La  dispari- 
tion de  l'r  doit  tenir  à  une  altération  préalable  en  a  (voir  466,36 
p,  17)  ;  fugis  est  Tarrangement  d'un  [auges.  Mais,  a  priori,  il  est 
naturel  de  penser  que  le  vers  finissait  plutôt  par  frug<^  es 
fer  >>es,  et  que  la  mutilation  vient  du  retour  du  groupe  bilittère 
-es,'  le  futur,  d'ailleurs,  est  une  promesse,  comme  il  convient 
dans  une  maxime  d'encouragement  (aide-toi,  le  ciel  t'aidera). 
Et  non  seulement  il  faut  rejeter  le  subjonctif  avec  ut,  qui  serait 
moins  éloquent  qu'un  futur,  mais  pour  la  même  raison  on  doit 
écarter  le  verbe  sererc.  Après  rejjasfinare  «  défricher  »,  serere  ne 
peut  qu'affaiblir  l'opposition,  voulue  ici,  entre  l'effort  et  la  récom- 
pense (si  le  personnage  d'Afranius  dit  sere,  pourquoi  omet-il  de 
dire  aussi  occa  et  sari?). 

Que  faire  donc  de  serati  ?  y  mettre  tout  simplement  une 
majuscule.  C'est  le  vocatif  d'un  gentilice  nouveau  Seratius.  Les 
gentilices  romains  obscurs  paraissent  avoir  foisonné  dans  les 
togatae  d'Afranius  ;  ainsi  Paucius  344,15  (qu'il  faut  se  bien  gar- 
dçr  de  changer  en  Pausias  ;  sur  Paucius,  voir  W.  Schulze,  zur 
Geschichte  lateinischer  Eigennamen,  Berlin,  Weidmann,  1904), 
Tirrius^on.  19,5  (et  Fest.  484,25?),  A^umisf «s  (Gharis.  209,2), 
à  côté  des  prénoms  Titus,  Manius  (?),  Seruius  et  de  l'ambigu 
Numerius.    Si  par  hasard   serati  était  altéré,  j'y  verrais  néan- 
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moins  un  gentilice,  par  exemple  Forati  (on  coniiaîl  une  Foratia  à 
Préneste,   G.I.L.  xiv  3138). 

356,3.  —  Voir  350,33-36. 

362.36.  —  ^  oir  p.  o. 

372.26.  —  Tauri  ariclls  iicrris  ;  [)lus  loin,  <"  houes 'y-  (dans 
un  laissé  blanc)  iicrhiccs  maiales  (pii,  (/nia.  ...  On  lit  avec 
Scaliger  niaialesquc,  qui  est  plutôt  incorrect  ;  supprimer  sim- 
plement qui^  comme  variante  inexacte  du  <////,7  suivant  (voir 
238,23). 

374,1  ySoUtaurilia).  —  Quidam  dixcrunl  oniniu/n  Iriuin  uoca- 
bula  confixa,  suis  ouis  tauri,  adeffecissc  id  quod  u/io  modo 
appellarentur  uniuersac.  Lire  conlisa ;  faute  initiale,  con/isa. 

LvciLivs  ap.  Fest.  378,31. 

Cornélius  Piiljliiis  noster 
Scijjiadas  ]  diclo  tempusquae  inloiquet  in  ipsum 
Oti  I  el  delic-<i>-is  luci  eiïlclae  attjue  cinaedo  et 
Sectatori  adco  ipsi  [lire  -e)  suo,  ({110  reclius  dicas  ;  | 
Ibat  forte  domum  ;  sequimur  muUi  al({iie  frociuentes. 

Par  des  traits  |  ,  je  marque  les  divisions  de  syntaxe  que  sup- 
pose l'explication  de  Marx.  Le  poète  annonce  qu'il  dicte  {diclo, 
jDremière  personne)  les  traits  décochés  par  Scipion  Lniilien.  Ces 
traits  sont  décochés  pour  un  moment  déterminé,  (empus  in  ipsum 
oti.  Ils  sont  adressés  à  un  personnage  que  désignent  des  datifs, 
délie <^i'^is,  l'énigmatique  luci  e/Jictae,  cinaedo.  sectatori  suo, 
lesquels  datifs  sont  plus  ou  moins  heureusement  reliés  par  des 
conjonctions  coordinatives.  La  phrase  est  chargée  et  pénible  :  le 
bizarre  rejet  Oti  la  rend  plus  pénible  encore,  d'autant  plus  (jue  si, 
comme  le  vers,  on  s'arrêtait  avant  ce  complément  inattendu  de 
tempus,  ainsi  qu'il  est  tout  naturel,  la  locution  tc/n/ius  in  i/isnin 
paraîtrait  se  sviflire  parfaitement  à  elle-nuMue.  Que  peut  bien, 
d'ailleurs,  signilier  l'expression  ternaire  tcmpus  ipsum  oti?  elle 
est  aussi  obscure  que  serait  claire  chacune  des  expressions  pkis 
simjjles   tempus  ipsum  et  tcmpus  oti. 
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Autre  difficulté,  oti  est  suivi  d'un  ot  singulièrement  placé,  car, 
pour  le  sens,  deliciis  et.  serait  incontestablement  bien  plus  aisé  à 
comprendre  que  et  deliciis.  Or  il  y  a  connexité  entre  la  question 
de  et  et  celle  du  rejet  Oti.  Faisons  abstraction  de  e/,  et  nous  trou- 
verons tout  naturel,  comme  Lucien  Mûller,  de  lier  Oti  deliciis 
«  l'homme  qui  était  les  délices  des  loisirs  de  Scipion  ». 

Et  est  donc  doublement  suspect  ;  il  l'est  par  lui  même,  il  l'est 
à  cause  de  Oti.  C'en  est  assez  pour  qu'il  soit  indiqué  de  le  cor- 
riger. 

Lisons  it  =  id  (voir  160,22  page  8),  et  immédiatement  la 
phrase  se  trouvera  dégagée.  «  Je  dicte  les  reparties  improvisées 
par  Scipion  pour  la  circonstance  même,  cela  en  s'adressant  aux 
délices  de  ses  loisirs,  à.  .  .  ».  /(/,  bien  entendu,  n'est  pas  un 
corrélatif  du  pluriel  cjiiae  ;  tandis  que  quae  porte  sur  le  détail  des 
paroles  de  Scipion,  id  portera  sur  l'ensemble   de  son  attitude. 

Les  qualifications  données  à  l'interlocuteur  de  Scipion  sont 
évidemment  à  mettre  entre  guillemets,  sauf  celle  que  quo  rectius 
dicas  indique  comme  étant  la  formule  personnelle  du  poète.  Sci- 
pion lui-même  appelle  l'inconnu  ses  oti  deliciae,  des  tiers  l'ap- 
pellent son.  cinaed us.  Scipion  lui  donne-t-il  aussi  le  nom  de  lux 
efjficta,  c'est-à-dire,  suivant  l'explication  subtile  de  Marx,  de 
«  matin  essuyé  »?  je  n'oserais  le  nier,  les  sobriquets  de  société 
pouvant  être  suggérés  par  des  riens  saugrenus  et  indevinables. 
Si  au  contraire  les  deux  mots  luci  effictae  constituent  deux  appel- 
lations distinctes,  luci  et  efjigiae  suivant  Scaliger,  c'est  Scipion 
qui  fait  du  personnage  son  regard  du  matin  [lux),  et  ce  sont  des 
tiers  dénigrants  qui  en  font  son  double  ieffigiae)  aussi  bien  que 
son  mignon  [cinaedus]  : 

«  Oti  id  deliciis  »,  d  luci  »,  «  effîgiae  »  atque  «  cinaedo  »,  et 
Sectatori  adeo  ipse  siio,  quo  rectius  dicas. 

380,4.  —  Femina  isdem  de  causis  appellat  fratrem  et  fralrem 
patruelem  et  consohrinuin  ;  et  propius  ['^°'']sohrino  et  sohrina. 
Lire  it  =  id  (voir  160,22  p.  8). 

388,11.  —  Diligentiam,  puis  Cato.  Ecrire  comme  Ottfried  Mûl- 
ler diligenfia,  puis  M.  Cato.  Cf.  394,24. 

392,14.  —  Lecje  factum  (?),  qu<^i^  id  fecisset  capiie  esset  ei. 
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L'ahrégé:  lc(fc  est  constitulum  ut  f/iii  id  fecisset  capile  (runcurc- 
tiir.  Lire  non  capitale  (Augiistinus),  mais  capital.  On  su])posera 
caj)ifnl''  mal  compris,  avec"  provenant  d'un  correcteur. 

Pacvmvs  ap.  Fi:sr.  394.21. 

A.  Qiia  super  re<d>?  h.  Interfi-ctiiin  esse  Ili|)[)olcin   «lixisli. 

Telle  me  paraît  être  la  vraie  disposition.  Le  vers  est  un  Iro- 
chaïque  ;  il  manque  à  la  lin  une  réplique  telle  que  a.  lia.  Dans  le 
vers  précédent,  n.  avait  dû  annoncer  qu'il  allait  interroj^er  a.,  et 
Qua  super  red  signifie  :  Sur  ([uel  point? 

394,24.  —  Afranius  in  uirginê  alis  de  rébus  in  r/ua  coepisti 
super.  On  lit  Virgine,  puis  ^/<;i>/s,  et  en  efîet  alis  ipour  aliis 
est  fréquent  dans  ce  texte.  Mais  le  tilde  de  uirginê  n'est  pas  là 
pour  rien.  La  méthode  veut  qu'après  Virgine,  titre  de  la  pièce 
d'Afranius,  on  lise  J/a/Z.s-;  cf.  388,11.  D'où  une  autre  correction, 
que  la  fausse  lecture  Aliis  empêchait  d'imaginer.  Super,  nous  dit 
Festus  (ligne  15\  a  ici  le  sens  de  Jzip  et  du  latin  de.  Donc  de 
rehus  et  qua  super  sont  dans  un  rapport  de  symétrie  qui  implique 
quelque  chose  comme  une  comparaison.  Et  comme  rébus  a 
maintenant  un  qualificatif  expressif  Malis,  qua  doit  se  rapporter 
aussi  à  une  res  mala.  Donc  in  représente  non  pas  ni  (Ribbeck), 
mais  bien  ut,  ce  qui  graphiquement  est  plus  vraisemblable: 

Malitt  de  rébus,  iil  ((ua  coei)isti  super. 

C'est-à-dire:  de  rehus  quae  malae  sunt,  ut  est  mala  illa  res 
super  qua  coepisli. 

402,17.  —  Voir  p.  2-3. 

402,32.  —  Sub  uos  placo...  significat  id<^eni'^  quoi! 
supplic[^]o.  Le  copiste  n'a  pas  vu  que  le  (/  du  modèle  était 
barré. 

Plavtvs  (Cas.  o24)  ap.  Fest.  408,3. 

A.    Fac  uacenl  acdes.  h.  Quin  rde|)ul  !^elllOs,  aiicillas  domo 
Corlum  est  omnis  niitlcre  ad  le.  a.  <lih>o  iiiniiuni  scile  sciUis  es 
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Sed  facitodum  merula*  per  ^uer  >  uorsus-  quos^  caulat  colas  ; 
S24  Cum  [siio]  quiqui  facito  ueniant  ',  quasi  eant  Sutrium. 

Festus  ne  cite  que  les  deux  derniers  vers.  Les  légions  levées 
subitement  reçurent  l'ordre,  nous  dit  Festus,  d'apporter  à 
Sutrium,  avec  elles,  leur  subsistance,  praesto  essent  cum  ciho 
siio.  L'anecdote  fait  bien  comprendre  le  sens  du  vers  524  ;  quand 
les  valets  et  servantes  de  n.  iront  en  masse  s'installer  chez  a., 
celui-ci  entend  ne  pas  les  nourrir  ;  qu'ils  aient  donc  avec  eux  de 
quoi  manger.  Ligne  de  conduite  qui  est  d'accord  avec  les  vers 
que  chante  le  merle.  Ceci  montre  que,  dans  les  notes  siftlées  par 
le  merle,  on  prétendait  reconnaître  des  syllabes  formant  un  sens, 
et  même  un  sens  versifié.  De  même  des  modernes  ont  parfois 
interprété  en  paroles  le  chant  des  oiseaux.  La  caille,  chez  nous, 
chante  Paie  tes  dettes^  paie  tes  dettes.  Le  loriot,  en  Angleterre, 
chante  A  little  bit  of  hread  and  no  cheese  (Lindsay,  Glass.  Rev. 
6,124).  Et  de  même  les  cloches  de  Saint-Paul  de  Londres  ont 
chanté  à  Whittington  qu'il  deviendrait  lord-maire. 

Le  vers  o24  présente  un  texte  incertain.  Dans  Festus,  il  com- 
mence par  Cum  suo  cuique  ;  dans  les  mss.  de  Plaute,  par  Cum 
quiqui  [sAtis  suo);  les  mêmes  mss.  de  Plaute  terminent  523  par 
colas  cum  ciho.  On  lit  généralement,  avec  Acidalius,  Cum  cibo 
suo  quic/uc  ;  c'est  une  correction  ({ui  demande  à  être  examinée 
de  près,  puisque  ciho  n'est  ni  dans  le  ms.  de  Festus,  ni  dans  les 
mss.  de  Plaute,  en  dehors  de  l'addition  bizarre  qu'a  reçue  un 
autre  vers.  Le  suo  sans  substantif  que  le  ms.  de  Festus  a  conservé 
pouvait  paraître  obscur  ;  Verrius  pourtant  semble  avoir  pensé,  et 
je  serais  porté  à  lui  donner  raison,  que  la  forme  proverbiale  jus- 
tifiait l'ellipse.  Avait-il  sous  les  yeux  un  texte  déjà  mutilé  par 
disparition  de  cibo  ?  cela  certes  n'est  pas  impossible,  mais  l'omis- 
sion de  ciho  entre  cum  et  suo  n'est  pas  une  faute  en  soi  vraisem- 
blable ;  quant  à  la  correction  cum  ciho  qui  a  été  fourvoyée  en 
queue  de  523,  elle  a  bien  des  chances  d'être  conjecturale  (c'est 
pourquoi  suo  y  manque)  et  de  provenir  soit  du  récit  de  Festus  sur 
la  levée  des  troupes,  soit  d'un  récit  parallèle.  Le  quiqui,  cuique  ou 
mieux  quique  de  Plaute  déterminait  suo  et  dispensait  d'exprimer 

1.  Meruia  les  mss.  de  Plaute  {maeonia  les  schcdae  Turnebi). 

2.  Versus  Festus. 

3.  Quod   Festus,  par  suite  de  romission  du  mot  lier  (que  Bi'icheler  a  restitué) . 

4.  Vt  ueniant  les  mss.  de  Plaute. 
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un  substantif;  •■  que  chacun  vienne  avec  sou  n//'iilrc,  avec  ri'  (/u'il 
lui  faut  ».  (le  (/uicftif.  dont  la  pivsence  crée  une  (liirt'-i-ence 
notable  entre  la  phrase  du  c(>nii(|ue  et  la  jnrniulr  jnarsln  r.sscnf 
riint  ri/jo  sua.  rclali\c'  aux  K'-^ions,  est  pour  le  cril i<|iii'  (ruiir 
importance  capilale. 

Suo  cuif/uc  ou  (/ui'/iic.  jxnulanl,  n  a  é\  iiieninu-ul  pas  le  st'us 
dislributil"  ;  A.  ne  sinléicsse  pas  à  ce  cpic  la  pitance  de  IMciic 
soit  portée  par  Pierre,  celle  de  Paul  par  l'aul.  (\r  (pi  il  \cut, 
c'est  que  personne  ne  vienne  sans  cpu'  toutes  les  pilances 
arrivent  ;i  pninl.  (]ela  serait  |)lus  claii- si  siin  n  fiait  pas  en  con- 
tact avec  (jui(/ii('.  D'où  je  conclus  ii  une  lec^ou  primitive  (!tiiii  sua 
tui  (/uique  facilo  ucniiinl .  Suo  lui  (jii'ujuo.  explicjui-rait  aisément 
la  leçon  s</o  cuique  du  ms.  de  Feslus  (intermédiaire.  .s//o  luit/iic 
par  saut  de  ui  à  ui).  (Juantau  quiqui  tout  nu  des  mss.  de  Plaute, 
il  me  fait  supposer  qu'il  y  a  eu  dabord  un  laissé  blanc  -c'est  le 
laissé  blanc  qui  aura  provoqué,  en  marj;e,  la  conjecture  cum  riho 
(jui  a  passé  dans  523).  Un  copiste  aura  été  i'ml)arrassé  soit 
directement  par  suo  fui,  sans  ablatif  en  accord  avec  suo,  soit 
par  une  faute  aisément  supposable  comnu^  suo  xul,  suo  luo,  sui 
fui. 

410,4.  —  In  XII  quod  esf  «  si  caluifur  pedeniue  sfruif .  .  .  » 
nia  pufanf .  .  . ,  ali<^i^  (jradum  augcrc  ali<ii^  niiuurro; 
ac  «  ui.r  })cdcni  jjcdi  pracfcrf  »,  ofioso  if,  reniorafur.  Je  lis  uf  ; 
Festus  éclaire  l'expression  des  Douze  Tables  par  une  expression 
familière  courante.  17  aura  été  lu  af ,  puis  arranj^é  de  façon  à 
donner  une  apparence  de  sens. 

410,26.  —  Comme  le  montre  l'abrégé,  ucluti  rcnam  est  uolut 
frenam,  dev^enu  d'abord  ucluf  ircnaui.  Sur  //-  lu  //•-.  cf.  IMiS,!!'). 

414,29-31.  —  Modilier  ainsi  la  restitution  de  Ilaupl  : 

"Opv'v  avo)vj[j.'.ov  <l'TTp''yy'>  f>)r:u7:opo'j;  ir:':  vTJa;. 

Le  féminin  vu7.Ttvo;j.cç  fùt-il  attesté,  je  ne  vois  pas  ce  (pii  aurait 
empêché  la  fabrication  d'un  autre  féminin  en  -x. 

416,33.  —  Voir  p.  3. 
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(l\i;i:ii,ivs  ap.  Fi:st.  418,5. 

Al)iii  liiiic  lu,  slolido  ;    (//(<  c//(  >  »/ <  /  >  lil)i  sil  palof  ? 

Tels  sont  les  suppléments  pres(jue  purement  métriques  que  je 
voudrais  ajouter  au  texte  du  nis.,  ear  il  ne  semble  pas  qu'il  manque 
rien  d'essentiel  pour  le  sens.  Le  rajeunissement  de  uti  en  ut  est 
chose  courante  ;  quant  à  la  syllabe  cin,  peut-être  d'abord  séparée 
(////  cin  ;  cL  din  2G0,11),  elle  aura  été  éliminée  volontairement 
comme  ininteHij^ible  i  Manuel  i;  8itS). 

432.21-25.  —  Sas  Vcrrius  piUn/  sig-nificare  cas  teste  Ennio, 
f/iii  dicat  in  lih.  I  «  Virf/ines  nani  sihi  quisque  doini  lionianus 
liahet  sas  »,  cum  suas  mai»is  uideatur  signilicare,  sicnti  eiiisdem 
lih.   VII  falendutn  est  eain  signi/icari  cum  ait  «  Xcc...    coepif  ». 

Après  le  second  siqnipcare,  sicuti  est  dit  à  contresens,  d'où 
la  conjecture  sed  utique  de  HuschUe.  D'autre  part,  chaque 
Romain  gardant  chez  lui  une  Sabine  à  lui  et  non  plusieurs,  ce 
qui  serait  suani,  l'explication  de  .sas  par  suas  ne  peut  être  envi- 
sagée par  quekju'un  qui  ait  déjii  lu  la  citation  d'Ennius.  Conclu- 
sion, il  convient  de  transporter  cum  suas...  siynificarc  avant 
teste  Ennio  (il  y  aura  eu  saut  dun  significare  à  l'autre,  puis, 
dans  le  rétablissement,  partage  erroné  du  tronçon  omis). 

Le  sens  est  le  suivant  :  Malgré  ce  qu'il  dit  qu'on  supposerait 
(a  priori),  Verriusi'ejette  l'explication  de  sas  par  suas  pour  l'ex- 
plication cas  ;  il  invoque  levers  Virgines...  sas,  comme  moi 
aussi  je  constate  que  sam  vaut  eam  dans  un  autre  passage  — 

Jadis  (Rev.  de  philol.  188o  p.  24),  j'ai  proposé  de  corriger 
l'inadmissible  Virgines  nam  en  Mrque  suam.  Si  telle  est  la 
vraie  leçon  d'Ennius,  et  je  le  crois  toujours,  suam  y  écarte  net- 
tement l'explication  suas,  et  l'argumentation  attribuée  à  Verrius 
se  trouve    être  on   ne    peut    plus  topique. 

432,26  et  31.  —  Voir  p.  4-5  et  p.  4. 

439,9.  —  Siquae  aliae  magnae  dum.  Lire  non  sunt  (xVugus- 
tinus  ,  mais  jiunt.  Le  mot  a  été  déchiffré  clunt  (cf.  144,-14  cla- 
mmes  pour  le  flamines  de  l'abrégé  ;  174,15  acferuntur  pour  afjf-  ; 
inversement,  /"as^Ws  300,5  pour  cas/Ws;  feri  298,37  pour  certi;  cf. 
aussi,  dans  les  Silves  de  Stace,  fulminihus  2,7,60  pour  culmini- 
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bus,  et  2,6,67  fere,  c'est-à-dire  fiiu:,  inséré  pai-  cuimil  (!<■ 
variantes  devant  ci/renequc  (un  cihemiuvi:  avait  dû  être  coupé  en 
deux  mots);  puis  clu/if  a  été  interprété  duni. 

444,8-  —  Sur  l'outil  appelé  scena  :  scil  futuruni  srcuris  nn 
dolabra  sit  amh'Kjitur.  Lire  non  ulriim,  niais  m  utriim.  Inter- 
médiaire, fautruin. 

Livivs  Andromcvs  ap.   Fi:si'.  444,12. 

CoiTiiil  (|Uiisi  icliis  sceiiJi    <laurus>,  liiuil  imillo  st-ciis. 

Très  ingénieux,  trop  ingénieux  est  le  supplément  imaginé  par 
Ribbeck  (a.  Corruit...  secenn.  -<  h.  Sicine  ?a.>-  IIaiit...secus). 
On  n'interroge  pas  sur  une  comparaison  poéti(}ue.  Sicine.  d'ail- 
leurs, aurait  été  omis  plus  facilement  avant  scena  (ou  secena) 
qu'après;  cf.  Manuel  §  469  (voir  pourtant  la  conjecture  sui- 
vante). Je  crois  bien  plutôt  au  <itauriis^  haut  d'un  anonyme  ; 
on  aura  eu  tant  par  saut  de  au  à  au,  puis  tau/  sera  devenu  han/ 
par  arrangement  conscient. 

Anonymus  ap.  Fi:st.  446,11-12. 

Quasi  mes!tr)f  per  mossim  unum  ([uoimnie  spioum  coUcf^it. 

Ce  vers  (donné  comme  un  vers  par  Festus  lui-même)  est  un 
trochaïque  faux.  Il  est  d'ailleurs  vicieux  pour  le  style,  car,  après 
messor,  per  messim  est  oiseux  (aussi  a-t-on  pensé  à  supprimer 
ces  mots,  ce  qui  ramènerait  le  vers  à  un  sénaire).  On  guérira 
et  le  style  et  le  mètre,  si  on  transporte  messor  après  messim;  sur 
la  nature  de  la  faute,  qui  est  d'un  type  rare,  voir  Manuel  i;^  14.'H 
(cf.  §1361). 

446,16-20.  —  Spectio  in  au;/uralihns  jiomlu/-  pro  as/ier/ianc 
et  nuntiat<CS^o  quia  onine  ius  sacrorum  habcni  au['  \;/uribus  ^ . 
Spectio  (comme  un  nouveau  lemme)  dumia.ral  (juarutn  consilio 
rem  gérèrent  magistratus,  non  ut  posseni   itnjicdirc   nunliando 

1.  L'x  est  un  faux  (lécliin'remcnl  du  tj  :  iiivci-senioiil  Nniiiiis  p.  lii!M  i  a  f/is/i.v 
pour  .Tiistin.  Il  y  a  chance,  d'ailleurs,  quillaillc  supiH)ser  dans  le  i\\w\v\c  uiiribiis. 
par  saut  de  u  à  h,  avec  un  gndc  forme  inconnue  au  nouveau  copiste  :  les  niélec- 
lures  se  font  surloul  à  l'occasion  des  surcliar^jes,  Manuel  S  13 ji'.  Cf.  3l'«,1I. 
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qnac  cum  nidisaent  satis  spectio  sine  minl'iatione  data  est,  ut  ipsi 
auspicio  rem  ffererent,  non  ut  alios  inipcdirent  nuntiando. 
Il  saute  aux  yeux  que  ce  texte  est  mutilé,  car  entre  niagistratus 
et  non  ut  possent  il  manque  une  incise,  commençant  par  ut  (ainsi 
plus  loin  ut  ipsi  auspicio  rem  ffererenf),  et  indiquant  à  quoi 
servent  les  attributions  des  augures  consultés  par  les  magistrats. 
De  même  quelque  chose  manque  plus  loin  entre  cum  et  uidis- 
senf.  Avant  d'aller  plus  loin,  nous  pouvons  présumer  que  ces 
lacunes  locales  procèdent  de  quelque  omission  plus  étendue  et  mal 
réparée.  Si  on  suppose  un  saut  du  second  spectio  au  troisième, 
on  comprendra  pourquoi  le  second  est  écrit  comme  une  tête  de 
lemme  (voir  400,21  p.  14);  c'est  qu'il  était  le  premier  mot  du 
tronçon  rétabli  par  le  correcteur,  et  que  celui-ci  l'avait  écrit  avec 
une  majuscule  initiale. 

Cherchons  maintenant  quelle  peut  être  l'économie  générale 
du  morceau.  Avec  un  peu  de  réflexion  on  arrive  à  le  deviner  ; 
en  art  augurai,  dit  Festus,  on  distingue  la  spectio  et  la  nuntiatio  ; 
les  augures  exercent  l'une  et  l'autre,  avec  cette  restriction,  pour 
la  nuntiatio^  qu'il  faut  qu'ils  soient  consultés  par  un  magistrat  ; 
quant  aux  magistrats,  ils  n'exercent  que  la  spectio.  Ce  qui  mène 
à  penser  que  les  mots  et  nuntiàt<Ci^o,  quia  ornne  ius  sacrorum 
hahent  proviennent  du  grand  tronçon  primitivement  sauté,  et 
doivent  être  placé  après  le  second  spectio  et  non  avant. 

Avant  le  troisième  «pec^io,  et  par  conséquent  à  la  fin  du  grand 
tronçon  sauté  et  rétabli,  figure  un  mot  évidemment  fautif  satis. 
11  faut,  à  mon  sens,  lire  seic  is  (sur  ei  devenu  a,  voir  260,22)  et 
non,  comme  on  l'a  proposé,  set  is  ou  at  is  ;  la  faute  de  lecture  con- 
ditionnée par  le  ei  archaïque  a  d'ailleurs  été  commise  sur  une 
surcharge  (Manuel  ,^  1352  ;  c'est  aussi  dans  le  rétablissement  qu'a 
été  commise  la  faute  nuntiato  pour  nuntiatio  ;  voir  d'ailleurs 
160,22  p.  8).  On  peut  conjecturer  ([ue  le  modèle  avait  sic  avec 
un  e  ajouté  après  coup  et  écrasé  entre  Ys  et  1'/. 

En  somme,  l'aspect  primitif  du  lemme  de  Festus  devait  être  à 
peu  près  le  suivant  (mes  suppléments,  cela  va  sans  dire,  n'ont 
qu'une  valeur  d'exemples)  :  Spectio  in  auguralibus ponitur  pro 
aspectione.  Augurihus  spectio  ■<  data  est >>  et  nuntiatio,  quia 
omne  ius  sacrorum  habent  ;  dumtaxat  quorum  consilio  rem 
gérèrent  magistratus,  <^ut  consulti  adiuuarent  magistratus,  >> 
non  ut  possent  impedire  nuntiando  quae  cum  -Cnon  consuleren- 
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tur>>  uklissent ;  seic  is  spectio  sine  nunliationo  dntn  eaf,    ut  ipsi 
auspicio  rem  gérèrent,  non  iif  aliosinipedin-nf  niintiundo. 

446,28.  —  Scribasproprio  noniino  nnfi(/iii  ef  lihrurios  et pno- 
fns  uocabanf,  at  niinc  dicuntur  scribae  equidem  librar<::^i^i,  qui 
rationes  publicas  serihuni  in  labulis.  Pour  avoir  un  sens,  lire  non 
quidam  ou  et  quidem,  mais  bien  /  quide/n  =z  ii  quidem;  i  a  p(jur 
corrélatif  le  ^«/  suivant.  Cf.  270.11. 

448,6-7.  —  Ah  \''  isqnar  scr["  ea  ïdom  ujipcllahaiit ,  id  i-st  qii.ie 
quisexcreare  solct.  Supprimer /Je//;,  simjjlcaiilicipatioii  do  id  est 
{idê,  id  ê). 

Festus  continue  :  qua tenus  id  fnriendo  se  jturqarc/.  h^ncadn'' 
entre  appellabant  etpurgaret,  solet  est  manifestement  une  faute 
pour  soleret  ;   il  y  a  eu  saut  de  ^  à  e  i  Manuel  5;  443). 

454.16.  —  Voir  270,11. 

Aframv.s  ap.  Fest.  454,29. 

Qiiam  senticosa  uorlia  porloniuet /(/r/j./ .' 

Ribbeck  a  songé  vag-uementà  Vive  puer,  mais  en  voyant  dans 
turba  une  répétition  de  uerba  plutôt  qu'une  altération  du  mot 
authentique.  Pour  moi  puer  est  une  correction  presque  certaine, 
et  turba  est  sorti  de  puer  très  naturellement.  La  confusion  entre  a 
et  R  est  courante  dans  le  ms.  de  Festus  (460,36  p.  17),  et  la  con- 
fusion entre  p  et  t  n'y  est  pas  rare  (voir  312,20)  ;  I'k  d'ailleurs 
ressemble  à  un  b  qui  serait  un  peu  elfacé  à  droite.  Pvi:n  a  donc 
été  lu  TVBA,  ou  plutôt  (Manuel  ij  o82)  interprété  tviia.  Après  quoi 
un  lecteur  a  arrangé  tuba  en  turba  pour  avoir  une  apparence  de 
sens. 

GAECiLivsap.  Fi:sT.  454,33.  —  Le  ms.  asorbitioen  lin  devers; 
on  lit  avec  Bentley  sorbilo,  adverbe  (cf.  Plante,  Poen.  397).  Je 
pense  qu'il  convient  d'écrire  sorbulo.  De  même,  pour  sorbilajis 
[A)  dans  Térence,  Ad.  o91,  le  sorbillans  des  callinpiiMis  indique 
sorbulans,  Manuel  5^  920a. 

Pacvvivs  ap.  Fest.  [400,3  ei\  460,28.  —  Au  lii-u  de  sn/jsrus,  le 
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ms.  a  dans  le  second  passag-e  suhcns.  Cela  indique  su^scus, 
c'est-à-dire  siiscus  avec  b  étymologique,  donc  apocryphe,  ajouté 
par  un  correcteur,  puis  substitué  par  erreur  au  lieu  d'être  inséré  ; 
cf.  238,2.  Il  convient  par  conséquent  de  lire  suscus.  Le  siibscus 
du  premier  passage  ne  prouve  rien,  car  là  Tépel  étymologique  a 
sa  raison  d'être  dans  le  lemme  (encore  le  siicciditiir  de  l'abrégé 
soulève-t-il  une  difficulté),  et  le  lemme  a  pu  suggérer  siibscus 
soit   à  Verrius,  soit  à  Festus,  soit  à  un  copiste. 

Cato  ap.  Fest.  466,30.  —  Sine  forte  opiis  sit .  .  . .  On  lit  avec 
Augustinus  siue^  mais  la  confusion  entre  u  et  n  ne  semble  pas 
avoir  été  facile  dans  Festus,  et  sine  n'est  pas  un  mot  rare,  que 
sa  rareté  même  ait  prédestiné  à  l'altération.  Je  lis  sem  =  sin^  la 
phrase  précédente,  que  Festus  ne  reproduit  pas,  devait  parler  de 
la  formation  générale  et  naturelle  (en  bataille)  ;  «  si  au  con- 
traire »,  dit  Caton,  «  il  faut  une  formation  spéciale.  .  .  ».  Un  s'^in 
aura  paru  énigmatique  au  copiste.  Suret,  voir  260,22. 

470,3.  —  Septuennio  q u oq u e  anno  xisus  est,  ut  priore  numéro, 
sed  UI  non  permansit  in  usu.  Il  est  difficile  de  croire  que  anno 
cache  un  nom  d'auteur,  comme  Ennius,  Cato,  Varro.  Je  lis  anti- 
qui  usisunt.  Un  ms.  aura  porté  antiovivsisvnt,  avec  un  q  estro- 
pié ;  un  lecteur  aura  cru  voir  là  An  tic,  nom  d'homme,  puis,  vu 
la  grande  ressemblance  de  l's  avec  l'i  (voir  476,37),  usus  (=  vivs 
du  ms.  qu'il  avait  sous  les  yeux),  puis  isvnt  on  esViNT,  et  dans 
ESVNT  ce  lecteur  aura  exponctué  vn.  Après  quoi,  en  minuscule, 
antio  aura  été  soit  déchiffré   anno,    soit   plutôt   interprété  anno. 

474,24.  —Voir  270,11. 

476,21.  —  «  Bene  sponsis  beneque  uolueris  »...  significare 
spoponderis,  uolueris.  Le  premier  uolueris  est  manifestement  une 
glose  substituée.  Que  pouvait  être  la  forme  évincée  ?  uollis  =  *uol- 
sis,'  cf.  uelle  =  *uel-se.  Vollis,  d'ailleurs,  pouvait  être  écrit 
archaïquement  uolis;  cf.,  dans  le  sénatusconsulte  des  Baccha- 
nales, uelet  plusieurs  fois  répété.  —  Je  ne  crois  pas  qu'Ottfried 
Millier  ait  eu  raison  d'alléguer  le  subjonctif  uolini  de  Priscien  9,8  ; 
celui-ci  n'est  pas  le  uollini  supposé  ici,  mais  un  monstre,  tiré 
d'un  «  uolimus  »  cicéronien  mis  pour  uolumus. 
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476,27-28.  —  Stellani  sii/nificare  ail  Alcitis  (lui/ito  hiotuni 
et  prosperuin  aa<ispiciiini,  uu^ctoritnloni  sccii/us  1\  Smiili 
auc/iiris.  Cf.  Iv^nc  'M. 

Festus  continue  :  Stellani  quac  extanu'lla  aerca  adsimilis  slel- 
lae  lacis  inaii;/uratis  in/i(/alur.  Lire  (/nia  et  avec  Au}i;uslinus 
lamella.  On  suppcsera  ovak'*;  la  surcharf^e  a  été  insérée  sou.s  la 
forme  erronée  kx  (sur  x  =  a,  voir  lSi,o  ;  .sur  les  niélectures  de 
surcharj^os,  160,22  p.  8  et  Manuel  ij  1352)  ;  rencur  de  déchif- 
frement a  d'ailleurs  provocjné  l'altération  de  i.AMKi.r,A,  parce  (pie 
XL  est  rare  et  xt  fréquent.  —  Sur  quia  altéré,  cf.  2.'{.S,23. 

476,37.  —  Tain  ahsuri  qui  opiniones  suas.  11  seinhle  bien  cer- 
tain qu'avec  Augustinus  il  faut  lire  absurdas,  mais  une  telle 
faute  mérite  explication.  Qui,  je  pense,  est  étranger  au  texte  ; 
c'est  un  Q  marginal  (un  quaere)  intrus.  Quant  à  ahsuri,  cela 
représente  ahsvas  pour  aiîsvadas,  par  saut  d'un  a  à  l'autre.  La 
confusion  entre  a  et  r,  dans  le  ms.  de  Festus,  atteste  un  ms. 
ancien  où  les  deux  lettres  différaient  à  peine  ;  elles  peuvent 
toutes  deux  être  représentées  par  a  ;  cf.  4G0,3G  p.   17. 

Dans  Plante,  St.  39.^,  BGD  ont  Vna  pour  le  Vasa  de  A.  c'est- 
à-dire  N  pour  AS,  avec  une  s  insuffisamment  courbe  et  qui  res- 
semblait à  un  I.  De  même,  dans  Festus  329,1,  Callias  est  devenu 
caltinus,  c'est-à-dire  caltln  arrangé  ;  calt[-n  était  calli-as.  Dans 
ahsuri,  Ts  trop  rectiligne  de  absvas  a  été  simplement  lue  i  ;  elle 
ne  s'est  pas  collée  à  la  lettre  précédente  pour  former  avec  elle 
une  N,  mais  le  principe  de  l'erreur  est  le  même.  On  a  encore  / 
pour  s  dans  duci  27i,20  =  duos.  Dans  ccoraforuni  190,22  rr:  exo- 
rator  sim,  uni  représente  Uni.  Cf.  encore  rupsil  lu  rupiti  320,23. 
Contrefaute  170,3  et  peut-être  i8i,2o;  cf.  easseni  pour  ea  s/wm 
334,13,  où  une  s  trop  rectiligne  du  bas  est  sortie  d'un  p.  Saut 
de  Tivi  à  Eivs  334,17.  La  même  forme  d's  explique-t-elle  opertac 
pour  opertas  320,21  (il  est  plus  douteux  que  solilac  soit  pour 
solitas  à  la  ligne  précédente)? 

Le  texte  de  Festus  présente  plusieurs  exemples  de  la  finale 
-i  pour  is  :  extremi  260, 19  ;  i  (deux  fois)  268,6-7  ;  uehiculi  276,7  ; 
multi2n,\2  ;  r/«/314,19;sc<?/cW  380,ir;(?)  ;  s*////  i62,9  ;  propudi 
ait  (cf.  p.  5)  274,29  est  propudiali  pouv  -lis.  Si  dans  ces  formes  on 
suppose  des  s  trop  rectilignes,  simulant  des  i,  on  sera  amené  à 
penser  que  la  réduction  de-is  à  i  est  en  réalité  un  dédoubli'ment 
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de-ii,  tel  que  le  ms.  de  Festus  en  offre  tant  d'exemples  dans  des 
formes  comme  ali=  alii.  L'i  double  existe  encore  dans  poeni- 
ciistent  282,9  =  Poenicis  sient,  si  ici  il  n'y  a  pas  fourvoiement 
d'un  '  destiné  au  second  mot.'  Dédoublement  analogue  dans  feri 
298,37=  certi  ?  Dans  reciproceis  342,18,  /.9  est  un  cumul  de 
variantes  ;  l's  a  d'abord  été  lue  /,  puis  la  vraie  lecture  a  été  juxta- 
posée à  la  mauvaise.  Autre  cumul  de  variantes  262,5,  car  quahis 
r=  quas  est  un  arrangement  de  quais. 

478,1.  — Besfare  du  ms.  est  pr[a]e  s  far  c,  comme  l'a  vu  Lind- 
say.  Dans  cette  région  du  texte  (quaternio  xv  du  ms.),  on  voit 
qu'un  ms.  ancêtre  présentait  un  groupe  I'A  (=  pa  ou  =^  pr,  voir 
466,30  p.  16)  de  forme  déconcertante.  Dans  patriae  452,8,  pa 
est  laissé  en  blanc,  avec  la  note  marginale  cecus  ordinaire  en 
pareil  cas.  Dans  patres  454^14,  pa  est  encore  omis,  et  le  modèle 
devait  présenter  encore  un  laissé  blanc.  Enfin  le  p  seul  est  parfois 
omis:  alto  484,31  (pour  le  pacto  de  Plaute),  /^odidit  ilO,l  {pro- 
didit),  utriiis  i^2,2i  [ut  prius),  comme  restare  478,1.  Sur  le  /) 
dans  le  ms.  de  Festus,  voir  312,20-21. 

Pacvvivs  ap.  FEsr.  482,22.  —  11  n'y  a  besoin  d'aucune  cor- 
rection, si  on  coupe  en  deux  répliques  : 

A.  Topper  lecum  sit  potestas.  n.  Faxsit,  si  mecum  uolit. 

D'après  Sinnius  Capito,  topper  valait  ici  fartasse.  Le  sens  est 
donc  :  «Peut-être  le  pourrait-il  avec  ton  aide.  —  Qu'il  le  fasse, 
s'il  entend  que  ce  soit  avec  mon  aide.  » 

Afranivs  ap.  Fest.  484,25. 

Hune  serrium  autem  ?  maria  Tyria  conciel. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  ponctuer  pour  avoir  un  sens. 

Il  est  plausible  que  serrium  doive  être  corrigé  en  Tirrium, 
comme  l'a  voulu  Ribbeck,  d'après  un  autre  fragment  de  la  même 
pièce,  Hue  uenit,  fugiens  tenebrione  <i  m  >■  Tirrium  (il  y  aurait 
un  vague  jeu  de  consonnance  avec  Tyria;  quant  à  Tyria,  il  est 
intangible,  comme  le  montre  le  commentaire  de  Festus).  Et,  si  la 
vraie  leçon  est  Tirrium,  il  y  a  chance  que  le  vers  cité  par  Festus 
soit  une  réponse  immédiate  à  l'autre  vers.  —  Si  un  t  est  devenu 
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s,  cela  tient  à  la  forme  trop  rectiligne  de  l's  dans  un  ms.  ancêtre  ; 
voir  476,37. 

Livivs  Andronicvs  ap.   Fest.  482.13. 

Namque  nulhim  peius  macérât  liumanum  (=  avopa) 
Quamde  mare  saeuum,  uire<s  i'>l  cui  suni  mafjnac. 
Topper  con/'ringenl  inportunae  und<a>i'. 

J"ai  proposé  jadis  <^inrum^  confrinf/ent,  mais  pourquoi 
uirum  serait-il  tombé  ici?  le  àvcpa:  homérique  est  d'ailleurs  repré- 
senté par  hiunanum  «  un  être  humain  »,  expression  solennelle 
et  assez  rare.  Au  lieu  de  corriger  ici  humanuin  on  hominem  ou 
homonem,  il  faut  dans  Plante,  Rud.  Il,  covri^cr  hominiim  en 
humanum,  génitif  pluriel. 

Si  on  se  reporte  au  passage  original  de  l'Odyssée  (0  133-139;, 
on  voit  qu'il  s'agit  d'un  épuisement  physique  qui  use  la  vigueur 
du  corps  : 

AeîJte  ©(Xoi,  Tov  Çeïvov  ÈpdiuieOa  cl'  tiv'  asOXov 
Olôi  T£  xal  Ô£oâr)X£  *  ojtÎv  y^  [J^èv  où  /.axd;  laTiv, 
Mr,po'j;  i:î  xvrjaa;  te  xaf  ajAçw  /^eïpaç  ÛTCepOsv 
Aù/v/7.  xî  aTi[iapôv  [J-^y*  "^^  aOsvo?  •   oùSé  t£  f,|jr,ç 
AîJiia'.,  àXXà  xaxoïa'.  a  j  v  s  p  g  r| xt a  i  -oXiciiv/, 
O'J  Y*?  £Y^oY£  "1  «pTiULt  xax(i)T£pov  aXXo  OaXaaaTi; 
"Avopa  Y^  TJY/îClai.  sî  xaf  [jiaXa  xâprôpo;  eIV,. 

La  vraie  correction  du  saturnien  mutilé  paraît  donc  être 
Topper  co<^rp us  co  > nfringen t . 

482-484  et  488,32.  —  Voir  p.  5  et  3. 
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dixKiiie  anniversaire  de  sa  fondation.  .\v<c  lu  jilaiiclio  >fiav.-.-s  15  fr. 

30.   La  religion  vodi((ue  d'après  les  liynin.s  du  l(i{jr-\  eda,  par  Al)fl  Hei(,'aipne.  Tome  I".  (Epuisé.) 

37.  Histoire  cntupie  des  refînes  de  Childcrieh  et  Clilodeve.li.  |.ar  \V.  Juntjliaiis,  traduite  par  Gabriel 

Monod,  et  aiip-menté.' <l  une  inirodnelion  et  d.-  m.tes  notivill.-s.  (5  fr. 

38.  Les  monuments  éfi.v|itiens  de  la  Bibliolliùque  nationale  (cabinet  des  médailles  >-i  antiques,,   par 

E.Ledrain,  in-i»,  t"  liv.  (K|)uisé.) 

39.  L'inscription  de  liavian.  texte,  ti-aducfion  et  commentaire  philologique,  avec  trois  appendices  et 

un  frlossaire,  par  II.   Po^Mion.  1"  parlie.  «  fp. 

40.  Patois  de  la  commune  de  Vioiinaz  (Uas-ValaisK  par  J.  Gilliéron.  Avec  une  carte.  7  fr.  50 

41.  LeQuerolus.  conudie  latine  anonyme,    rexte  en  vers  restitué  d'après  un  principe  nouveau    et 

traduit  pour  la   première  fois  en  ,fran(,ais.  Précédé  d  un  examen   littéraire   de  la    pièce  par 
L.  llavet.  «^12  f^. 

42.  L'inscription  de  Bavian,  par  H.  Popnon.  2"  partie.  ti  fr. 

43.  De  Saturnio  Latinorum  versu.  ScnpsilL.   llavet.  tTi  fr. 

44.  Etudes  dan  héolofrie  orientale,    par  Ch.  Clerniont-Cianneau,    tome  I"  en  3  parties  in-4°  avec 

planches.  25  fr. 

45.  Histoire  des  inslilutions  miinicii)ales  de  Sentis,  par  Jules  Flammerniont .  «  fr. 

46.  Essai  sur  les  oii-iiies  du  fonds  grec  de    l'Kscurial.    Episode  de  l'histoire  de  la  renaissance  des 

lettres  en  Espagne,  par  ('..  Graux.  15  fr. 

47.  Les  monuments  égyptiens  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  E.    Ledrain,    2'     et  3«   liv.  in-4. 

(Epuisé.) 

48.  Etude  critique  sur  le  texte  de  la  vie  latine  de  sainte  Geneviève  de  Paris,  avec  deux  textes  de  cette 

vie,  par  Charles  Kohler.  0  fr. 

49.  Deux  vorîions  hébraïques  du  Livrede  Kalilàh  et  Dimnàli.  La  première  accompagnée  dune  traduc- 

tion française  publiée  d'après  les  manuscrits  de  Paris  et  d'Oxford,  par  Joseph  Derenbourp.  20  fr. 

50.  Recherches  critiques  sur  les  relations  i)oliti(pies  de  la  l'i'ance  avec  l'.Mlemagne,  de  1292  à  1378, 

par  .\lfred  Leroux.  g  fr.  50 

51 .  Principaux  monuments  du  Musée  ég-yptien  de  Florence,  par  Williain-B.  Berend,  1"  partie.  Stèles, 

bas-reliefs  et  fresques.  In-4"  avec  t'J  planches  photogravées.  30  fr. 

52.  Les  lapidaires  français  du  moyon-àge  des   xii»,  xiii"   et  xiv  siècles,   réunis,  classés  et  publiés 

accompagnés  de  préfa(-es.  de  tables  el   d'un  glossaire,  par  l.éopold  Pannier.  Avec  une  notice 
préliminaire  par  Gaston  Paris.  10  fr. 

53.  La  religion  védique  d'après  les  hymnes  du  Itig-Véda,  par.Vbel  Rergaigne.  Tome  H.  (Epuisé.) 
^4.  La  religion  védicpie  d'après  les  hymnes  du  liigN'rda,  par  .Vbel  liergaigne.  Fome  III. (Epuisé.)  25  fr. 
55.  Les  Etablissemcnls  île  liouen.  Etiule  sur  l'histoire  des  institutif)ns  municipales  de  Itouen,  Falaise, 

Pont-Audemer,  Vernruil,  La  Rochelle,  Saintes.  Olcron,  Bayonne,  Tours,  Niort,  Cognac,  Saint- 

Jean-d'Angély,  .-Vngouléme,  Poitiers,  etc.,  p'ar.V.  (iiry.  Tome  h'.  15  fr. 

50.  La  métrique  naturelle  du  langage,  par  Paul  Picrsou,  "avec  une  notice  préliminaire  de  Gaston 

Paris.  10  fr. 

57.  Vocabulaire  vieux-breton  avec  commentaire,  contenant  toutes  les  gloses  en  vieux-breton,   gal- 

lois, comique,  armoricain  connues,  précédé  d'une  introduction  sur  la    phonétique  du   vieux- 
breton  et  sur  l'âge  et  la  provenance  des  gloses,  par  J.   Loth.  10  fr. 

58.  Hincmar  De  ordine  palatii  epistola.  Texte  latin  traduit  et  annoté  par  Maurice  Prou.  4  fr. 

59.  Les  Etablissements  de  Rouen,  etc.,  par  .\.  Giry.  Tome  II.  4  fr. 

60.  Essai  sur  les  formes  et  les  efTets  de  l'alVranchissement  dans   le   droit  gallo-franc,   par    Marcel 

Fournier.  5  fr. 

61  et(i2.  Li  Romans  de  Carité  et  Miserere  du   Rendus  de  Moiliens.  Poème  de  la  fin  du  xii"  siècle. 

Edition  critique  accompagnée  d'une  introduction,   de  notes,  d'un  glossaire  et  d'une  liste  de 

rimes. par  .\.-G.  van  Ilamcl,  2  vol.  20  fr. 

63.  Etudes  critiques  sur  le.s  sources  de  l'histoire  mérovingienne,  2»  partie.  Compilation  dite  de  «  Fré- 

dégaire  »,  par  Gabriel  Monod.  6  fr. 

64.  Etudes  sur  le  règne  de  Robert  le  Pieux  (996-1031),  par  Ch.  Pfister.  15  fr. 

65.  Nonius   Marcellus.   Collation  de  plusieurs  manuscrits  de  Paris,   de  Genève  et   de   Berne,  par 

H.  Meylan.  suivi  d'une  notice  sur  les  principaux   manuscrits  de  Nonius  pour  les  livres  I,  II, 
et  III,  par  Louis  llavet.  5  fr. 

66.  Le  livre  des  parterres  fleuris.  Grammaire  hébraïque  en  arabe  d'.\bou'l-\Valid  Merwan  Ibn  Dja- 

nah  de  Cordoue,  publiée  par  Joseph  Derenbourg.  25  fr. 

07.   Du  parfait  en  grec  et  en  latin,  par  Emile  Ernault .  6  fr. 

68.  Stèles    de    la   xii-  dynastie    au    Musée    égyptien    du    Louvre,    publiées   par   E.   Gayet.  Avec 

00  planches.  Vol.  in-4''.  17  fr. 

69.  Gujastak  Abalish.   Relation  d'une  conférence  théologique  présidée  par  le  Calife  Màmoun.  Texte 

pehlvi  publié  pour  la  première  fois  avec  traduction,  commentaire  et  lexique,  par  .\.  Barthé- 
lémy. 3  fr.  50 

70.  Etudes  sur  le  papyrus  Prisse.  —  Le  livre  de   Kaqimna  et  les  leçons  de  Ptah-Hotep,  par  Philippe 

Virey.  '  8  fr. 

7t .  Les  inscriptions  babyloniennes  du  Wadi  Brissa,  par  H.  Pognon,  avec  1  \  pi.  10  fr. 

72.  Johannis  de  Capua  Diieclorium   vitie  humanic,  alias  parabola  antiquoriim    sapientum.    Version 

latine  du  livre   de  Khalilàh  et  Dimnàh,  publiée  et  annotée  par  Joseph  Deri"ml)ourg,  membre 

de  l'Institut.  2  fascicules.  10  fr. 

73     Mélanges  Renier.   Recueil  de   travaux  publiés  par  l'Ecole  (Section  des  sciences  historiques  et 

philologi(|ues)  en  niémoin- de  son  président  Léon  Renier.  .Vvec  portrait.  ir.fr. 

74.  La  Bibliiithèquede  Fulvio  <  )rsini.  Contribution  à  l'hisloii-e  des  collections  d'Italie  et  à  l'étude  de 

la  Renaissance,  par  Pierre  de  N'olhacavec  I  pi.  en  photopr.  |."i  fr. 

75.  Histoire  de  la  ville   de   Noyon  el  de   ses  institutions  jus((u  à    la    fin   du    xni»  siècle,   par    .\bel 

Lefranc.  ***  ^''• 

70.   Etude  sur  les  relations  politiques  du  pape  Irbain  V  avec  les  rois  de  France  Jean  II  et  Charles  V 

(1362-1370).  d'après  les  registres  de  la  chancellerie  d'Urbain  V,  conserves   aux  archives  du 

Vatican,  par  Maurice  Prou.  .  .  6  fr. 

77.  Lettres  de  Servat  Loup,  abbé  de  Ferrièrcs.  Texte,  notes  et  introduction  par  G.   Desdevises  du 

L)GZ8rt.  ■'*• 

78.  Simon  Portius.  —  Grammatica  lintruie  (çDr-cir  vulgaris.  Reproduction  de  rédilion  do  1638.  suivie 

d  un  commentaire  grammatical  et  histori<|ue  par   Willielm  Meyer,  avec  une  introduction  de 
JeanPsichari.  '''"'■.  50 
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7',i.   Lu  légende  syriaque  dcsiiiul  Alexis,  riioinnuî  ilo  l)ii'ii.  par  Arthur  Aiiiiiiud.  7  fr. 

80.  Les  iiiscriplions  aiititinos  (lo  la  Cùle-d'Or,   par  Paul  Lejay.  D  fr. 

81.  Le  livre  des  parleri-cs   fleuris  d'.\l>ou'l-\Valid   Merwan  Ibn  Djanah.    Traduit  en   français  sur  les 

manuscrits  arabes,  par  Moise  .l\lclzg'er.  1,">  IV. 

82.  Le  roman  en  prose  de  Tristan,  le  roman  de  Palamèdc  et  la  compilation  de  liusticien  de  Pise. 

Analyse  critique  d'apiés  les  manuscrits  de  Paris,  par  El.   Loscth.  18  fr. 

83.  Le  théâtre  indien,  par  Sylvain  Lévi.  (Kpirisé.i 

84.  Documents  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes  do  Navarre  (ilOG-1384-),  publiés  par  Jean- 

Auguste  Brutails.  6  fr. 

83.  Commentaire  sur  le  Séfer  Yesira  ou  Livre  de  la  création  par  le  (iaon  Saadya  de  Fayyoum,  publié 

et  traduit  par  Meyer  Lamiiert.  '  10  fr, 

86.  litudesur  GeolTroi  de  Vendôme,  par  L.  Compain.  7  fr.  ,50 

87.  Annales  de  l'histoire  de  France  à  l'époque  carolingienne.  Les  derniers  Carolingiens,  Lotliaire. 

Louis  V,  Charles  de  Lorraine  (9;>4-!t!>l),  par  Ferdinand  Lot.  13  fr. 

88.  La  politique  extérieure  de  Louise  de  Savoie.   Relations  diplomatiques  de  la  France  el  de  l'Angle- 

terre pendant  la  captivité  de  Franc.-ois  h'  (  1ï25-1.t2G),  par  G.  .lacqueton.  13  fi-.  50 

89.  Aristote,  Constitution  d'.\lhénes.  Tratluite  par  B.  Haussoullier  avec  la  collaboration  de  K.  Bour- 

guet,.Iean  Bruhnes  et  L.  l-lisenmann.  o  fr. 

90.  Le  poème  de  Gudi-un,  ses  origines,  sa  formation  et  son  histoire,  par  Albert  Fécamp.  (Epuisé.)  8  fr. 

91.  Pétrarque  et  l'humanisme,  d'après  un   essai  de  restitution  de   sa  bibliollièque,  par  Pierre  de. 

Nolhac.  Deu.xième  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.  2  volumes  avec  un  portrait  inédit  de 
Pétrarque  el  des  fac-similés  de  ses  manuscrits. 

92.  Etudes  de  philologie  néo-grecque.  Recherches  sur  le  développement  iiistoriciue  du  grec,  publiées 

par  Jean  Psichari.  '  22  fr.  50 

93.  Les  chroniques  de  Zar'a  Yà  'eqôb  el  de  Ba'eda  Màryàm,  rois  d'Elhio})ie  de   1434  à  1478  (Tt-xte 

éthiopien  et  traduction),  précédées  dune  introduction  par  Jules  Perruchon.  13  fr. 

94.  La  prose  métrique  de  Symmaque  et  les  origines  métritiues  du  Cursus,  par  Louis  Havel.        4  fr. 

95.  Les  lamentations  de  Matheolus  el  le  livre  de  Leésce  de  Jehan  le  Fcvre,  de  Ressens...  (poèmes 

français  du  .\iv"  sièclel.  Edition  critique  accompagnée  de  l'original  latin  des  Lniiicnlntions 
d'après  l'unitjue  manuscrit  d'Utrecht,  d'une  introduction,  de  notes  et  de  deux  glossaires,  par 
A. -G.  vanHamel.  T.  h'.  Textes  fr.  ellat.  des  Lamentations- 

96.  Le  même  ouvrage.  T.  IL  Texte  du  livre  de  Leësce  ;  introduction  el  notes.  10  fr. 

97.  Le  livre  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'IIadès,  Version  abrégée  publiée  d'après  les  papyrus  de  Berlin  et 

de  Leydeavec  variantes  et  traduction,  el  suivie  d'un  index  des  mots  contenus  au  papyrus  de 
Berlin' n"  3001,  par  Gustave  Jéquier.  10  fr. 

98.  Les  fabliaux.   Etudes  de  littérature  populaire  el  d'histoire  littéraire  du  moyen  âge,  par  Joseph 

Bédier.  Seconde  édition.  12  fr.  50 

99.  Les  annales  de  l'histoire  de  France  à  l'époque  carolingienne.   Eudes,   comte  de  Paris  el  roi   de 

France  («S2-898),  par  Edouard  Favrc.  S  fr. 

100.  L'Ecole  pratique  des  Hautes  Eludes  (18C8-1893).  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de   la  section 

des  sciences  historiipies  el  philologiques.  (Sous  presse.) 

101.  Etude  sur  la  vie  et  le  régne  de  Louis  VIII  (1187-1226),  par  Ch.  Petit-Dutaillis.  10  fr. 

102.  Plavli  Aniphitrvo.    Edidit  L.  Havet  cum  discipulis    Belleville,  Biais,   Fourel,  Gohin,   Phillipot, 

Ramain,  Rey,  Rocrsch.  Segreslaa,  Tailliart.  Vitry.  .5  fr. 

103.  Saint  Césaire,  évêque  d'Arles  (.^03-543;,  par.\.  Malnory.  (Epuisé.) 

104.  Chronique  de  Galàwdêwos  (Claudiuss  roi  d'Ethiopie.  Texte  éthiopien,  traduit,  annoté  et  pré- 

cédé dune  introduction  historique,  par  William-El.  Conzelman.  10  fr. 

105.  Al  Fakliri.  Histoire  du  Khalilat  et  du  Viziral  depuis  leurs  origines  jusqu'à  la  chute  du  kha'ifat 

abbasidede  Bagdâdh  (11-636  de  l'hégire  =  63:!- 1238  de  notrecre).  Avec  des  prolégomènes  sur 
les  principes  du  gouvernement,  par  Ibn-.\t-Tiklakù.  Nouvelle  édition  du  texte  arabe,  par 
Hartwig  Derenbourg.  (Epuisé.) 

106.  Jean  Balue,  Cardinald'Angers  (1421  ?-149l).  par  Henri  Forgeot.  7  fr. 

107.  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  di-esse  buddhique  Tara,  par  Godefroy  de  Blonay.  2  fr.  50 

108.  Essai  sur  l'histoire  de  l'Augustalité  dans  l'empire  romain,  par  Félix  >Iourlol.  Avec  2  cartes.  5  fr. 

109.  Tite-Live.  Elude  et  collaluin  du  ms.  5726  de  la  Bibliothèque  Nationale.  i)ar  Jean  Dianu.  2  fr.  73 

110.  Philippe  de  Mézières  (1327-1406)  el  la  croisade  du  xiv'  siècle,  par  N.  Jorga.  IS  tr. 

111.  Les  lapidaires  iniliens,  par  Louis  Finot.  10  fr. 

112.  Chnmique  de  l)i>nys  de  Tell-Mahré  (4"  partie).  Texte  syriaque,  avec  une  traduction  française, 

une  introduction  et  des  nob's,  par  J.-B.  Chabot.  "  ,  25  fr. 

113.  Eludes  d'archéologie  orientale.  parCh.  Clermont-Ganneau.  tome  II,  in-4°.  23  fr. 

114.  Elude  sur  le  grecdu  Nouveau  Tcslameul  comparé  avec  celui  des  Septante.  Sujet,  complément 

el  attribut,  par  l'abbé  Joseph  Viteau.  12  fr. 

113.  Recherches  sur  l'emploi  du  gi'nitif-accusatif  en  vieux-slave,  par  A.  Meillet.  6  fr. 

116.  L'Alsace  au  xvu»  siècle,  par  Rodolphe  Reuss.   Tome  ^■^  18  fr. 

117.  La  religion  védique,  d'après  les  hymnes  du  Rig-Véda,  par  E.  Bergaigne.  Tome  IV  :  Index  par 

M.  Bloomfield.  5  fr. 

118.  Elude  sur  l'alliance  de  la  France  el  de  laCastille  au  xtv<=  elau  x  v^  siècle,  par  Georges  Daumet.  6  fr. 

119.  Etudes  critiques  sur  les   sources  de    l'histoire   carolingienne,    f"  partie.  Introduction.    Les 

Annales  carolingiennes.  Premier  livre  :  Des  origines  à  829,  par  Gabriel  Monod.  6  fr. 

120.  L'Alsace  au  xvn=  siècle,  par  Rodolphe  Reuss.  T. II.  20  fr. 

121.  Le  livre  de  l'ascension  de  l'esprit  sur  la  forme  du  ciel  et  de  la  terre.  Cours  d'astronomie,  rédigé 

en  1279,  par  Grégoire  .\boulfarag,  dilBar-Hebrœus.  publié  pourla  première  fois  d'après  les  ma- 
nuscrits de  Paris,  d'Oxford  et  de  Cambridge,  par  F.  Nau,  f"  partie  (texte  syriaque)  ;  2=  partie 
(traduction  française).  21  fr. 

122.  Introduction  à  la  chronologie  du  latin  vulgaire,  par  George  Mohl.  "^'.'^V" 

123.  Essai  de  dialectologie  normande,  la  palatalisation  des  groupes  initiaux,  gl,  kl,  fl,  pi,  bl,  étudiée 

dans  les  parlers  de  300  communes  du  département'du  Calvados,  par  Ch.  Guerlin  de  Guer, 
avec  tableaux  et  8  caries.  10  fr. 

124.  Annales  de  l'histoire  de  France  à  l'époque  carolingienne.  Charles  le  Simple,  par  Auguste  Eckel.  3  fr. 

125.  Elude  sur  le  traité  de  Paris  de  1239  entre  Louis  I.X,  roi  de  France,  et  Henri  III,  roi  d'Angleterre, 

par  M.  Gavrilovitch.  ..u*^'"' 

126.  Eludes  ling-uistiques  sur  la  Basse-.Vuvergne.   Jlorphôlogie  du  patois  de  Vinzelles,   par  Albert 

Dauzal.  .\vec  1  carte.  10  fr. 

127.  Annales  de  l'histoire  de  France  à  l'époque  carolingienne.  Le  règne  de  Louis  IV  d'Oulre-Mer,  par 

Philippe  Lauer.  12  fr. 

128.  Diwàn  de    Tarafa    Ibn-a-'Abd-al-Bakri,    accompagné   du    Commentaire   de    'ioùsouf-al-A  lam 

de  Santa-Maria,  d'après  les  manuscrits  de   Pai'is  et  de   Londres.    Suivi  d'un  appendice   rcnl'er- 
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mant  de  nonihrouses  poésies  médites  tiréos  des  nianuscrUs  d'Alger,  do  Berlin,  de  Londres  et 

de  Vienne,  puhlié,  traduit  et  annoté  par  M.  Sidljrsolin.  Hi  fr. 

120.  Iltsloire  des  reli-ions  des  Nositiris.  par  Ifené  Dussaiid.  7  fr. 

130.  T<>\tes  reliarieii.\   assyriens   et   babyloniens.    Transcription ,   traduction   et  couimenlaire   par 

It.    -Mailin.  (>\r. 

\Z\ .   Annales  de  lliistr.ire  do   Franro   à  IVpofuie  oarolingieune.   1-e  royaume  de  Provence  sous  les 

Ç-aroliiigiens    ï>...-'i3:r?,.  par  H.  l'nnpardin.  '  li  fr. 

132.  Notices  bil)liopiapliiiiues  sur  les  arehivcs  des  églises  et  des  uiouastércs  de  l'ëpoquc  carolin- 

gienne, par  .\rthiir  (iir>.  3  fr.  jn 

133.  Hpimiîe  .Mexandiini  in  l'Iatonis  Pli:rdruui  scholia  ad.  fldem  codicis  parisini  1810  denuo  collati, 

edidil  et  ap|)ar;itu  t-rilico  ornas  it  1'.  Couvreur.  12  fr. 

1.14.   Les  marcliands  do  l'eau,  hanse  parisienne  et   conipagnii- française,  par  Emile  l'icarda.  3  fr. 

135.  La  diplomatie  eaiolingienne,  du  traité  de  Verdun  à  la  mort  de  Charles  le  Chauve  {843-877;.  par 

.losepli  Calniette.  7  fp. 

136.  Le  parier  populaire  dans  la  commune  de  Thaon  f Calvados)  (l'Iionétiipie,  morphologie,  syntaxe. 

folklore)  suivi  dun  lexique  alphabi'ticpie  de  tous  h's  mois  étudiés,  par  Ch.duerlin  de  Guer.  m  fr. 

137.  Té  e/.aza  Sanbal  (commaiulenients  du  Sabbati.  Accompagné  de  six  autres  écrits  pseudo-épigra- 

]ihiques  admis  par  les  falachas  ou  .luifs  dAhvssinie.  Te\t<-  éthiopien  publié  et  traduit  par 
.1.  Ilalévy.  '  t3  fr.  .lo 

13^.  Ktudes  sur  l'hisloire  de  .Milet  t.l  du  Didymeion.  par  B.  Ilaussoullier.  13  fr. 

13'.i.  Kludes  sur  l'élyniologie  et  le  vocabulaire  du  vieux  slave,  par  A.  .Meillet,  1"  partie.  7  fr. 

—  2«  partie.  lî  fr.  ho 

liô.  Klude  sur  les  sources  principales  des  Mémorables  de  .Xi'uophon.  par  .\.   Chavanon.  5  tr. 

1  U  .  Histoire  de  saint  .'\/.a/.aïl.  Texte  syriacpie  inédit  avec  iniroiluclii.n  et  lra<luction  française,  précé- 
dée des  actes  {irecs  de  saint  Pancrace.  publii'S  pour  la  première  fois  par  Fn'-déric  Macler,  avec 
2  pi.  5  fr. 

U2.  Histoire  de  la  conquête  romaine  de  la  Iiacie  et  des  corps  d'armée  qui  y  ont  pris  part,  par 
M""»  Victoria  Vascliide,  avec  une  carie.  7  fr. 

143.  Le  cautionnement  dans  l'ancien  droit  grec,  par  T.-\\'.  Heasley.  3  fr.  .ï(i 

144.  Le  Nil  à  l'époque  pliaraonifjue.  son  rôle  et  son  culte  en  Kgyp'te,  par  Charles  Palanque.     fi  fr.  .5(1 

145.  Les  officiers  royaux  des  Bailliages  et  .Sénéchaussées  et  les  institutions  monarchiques  locales  en 

France,  à  la  (in  du  moyen  âge.  par  (iustave  Dupont-Ferrier.  .Vvec  2  cartes.  30  fr. 

146.  Le  parler  de  Buividze.  Essai  de  description  d'un  dialecle  lituanien  oriental,  par  fi.  Gauthiot.  5  fr. 

147 .  Etudes  sur  le  régne  de  Hugues  Capel  et  la  fin  du  x"  siècle,  par  Ferd.  Loth.  Avec  une  planche 

2"  fr. 

148.  L'introduction  topographique  à  l'histoire  de  Bagdàdh  d'Aboù  Bakr  Ahinad  ibn  Thàbit-al-KhIatib 

al-Bagdâdhi  (3^2-403  H.  =  1002-1071  J.-C).  Texte  arabe  et  trad.  Iranç.  par  G.  Salnion.       12  fr. 

149.  La  vida  de  Santo  Domingo  de  Silos,  parGonzaio  de  Berceo.  pub.  par  John  I)   Fit/.-Gérald.  avec 

2  pi.  8  fr. 

150.  La  province  romaine  proconsulaire  d'Asie,  depuis  ses  origines  jusqu'à  la  fin  du  haut-empire  par 

Victor  Chapot.  15  fr. 

151.  Vie  d".\l-Hadjdjàd.j  ibn  V'ousof,  41-!i5  de  l'Hégire -- 001-714  de  J.-C.  d'après  les  sources  arabes 

par  Jean  Périer.  13  fr. 

152.  L'origine   des   Ossalois.  par  Jean  Passy,   ouvrage  revu  et  complété   jjar  Paul   Passy.   .\vec 

6  cartes.  '  "      I0  fr. 

153.  La  bibliothèque  du  marquis  de  Santillane.  par  Mario  SchitT.  15  fr. 

154.  Les  assemblées  du  clergé  de  France.  Origines,  organisation,  développement  (1561-1015).  par 

Louis  Serbat.  12  fr. 

155.  Les  origines  chrétiennes  dans  la  province  romaine  de  Dalmatie,  par  Jacques  Zeiller.  0  fr. 

150.  Les  Lombards  dans  les  Deux-Bourgognes,  par  Léon  Gauthier.  12  fr. 

157.  Habitations  gauloises  et  villas  latines  dans  la  cité  des  Mediomatrices.  Etude  sur  le  développe- 
ment de  la  civilisation  gallo-romaine  dans  une  province  gauloise,  par  Albert  Grenier.  Avec 
lig.  6  fr. 

15S.   Place  du  pronom  personnel  su.jet  en  latin,  par  J.  Marouzeau.  2  fr.  50 

159.  Asanga.   Mahayana-Sulralamkara.   Exposé  de  la  doctrine  du  grand  vc-hicule  selon  le  système 

Yogacara.  Iviité  et  traduit  d'après  un  manusciit  rapporté  du  Nénal.  par  Sylvain  Lévi.  15  fr. 
100.    La  translation  des  saints  Marcellin  et  Pierre  (Etude  sur  Einhard  et  sa  vie"  politique  de  S27  !a 

834).  par  M"«  Marguerite  liondois.  4  fr. 

161 .  Catalogue  des  actes  de  Henri  1".  roi  de  France  (103 1-1 8fi0),  par  Frédéric  Sfrhnée.  6  fr. 

162.  Etudes  sur  l'humanisme  français.  Guillaume  Budé  (I  KJS-1540).  —  Les  origines,  les  débuts,  les 

idées  maîtresses,  par  Louis  Delaruelle,  avec  2  fac-similés.  7  fr.  5o 

103.  Annales  de  l'histoire  de  France  à  l'épocpie  carolingienne.  Le  royaume  de  Bourgogne  (888-138). 

Etude  sur  les  origines  du  rovaume  d'Arles.  i)ar  Ben»'  Poupardin.  l  t'ac-similé.  18  fr. 

104.  Essai  sur  les  rapports  de  Pascal  H  avec  Piiilippe  I"  (1(199-1  ins^  par  Bernard  Monod.  0  fr. 
165.  Etudes  tironiennes.  Commentaire  sur  la  0' égloi.'ue  de  Virgile  tiré  d'un  manuscrit  de  Chartres 

avec  divers  appendices,  par  Paul  Legendre,  Avec  un  l'ac-similé.  5  fr. 

106.   Etude  sur  l'administration  de  Bonie  au  moyen  âge  (651-1252),  par  Louis  Halidien.  7  fr. 

167.  La  commune  do  Soissons,  par  G.  Bourgin.  18  fr. 

168.  Morphologie  des  aspects  du  verbe  russe,  par  André  Mazon  t'.fr. 

169.  Priscillien  et  le  Priscillianisme,  parE.-Ch.  Bahut.  8  fr. 

170.  Les  monuments  romains  d'Orange,  par  Louis  Châtelain,  av. .   j ,,.  -  .  i  ligiii.  >.  12  fr. 

171 .  La  presqu'ile  du  Sinai.  Elude  de  géographie  et  d'histoire,  par  Hayinond  W  eill,  avec  cartes.  13  fr. 

172.  0~~iavoj  Ivjvr.vîT'.za    Oppien  d'Apamée,  La  chasse.  Edition  critique,  par  Pierre  Boudreaux. 

'  '  7  fr. 

173.  Classification  des  dialectes  arméniens,  par  H.  .\djarian.  Avec  une  carte.      .  5  fr. 
171    Le  comté  de  la  Marche  et  le  parlement    de  Poitiers  (14|K-li30|.  Recueil  de  documents  inédits 

tirés  des  Archives  Nationales,  précédé  d'une  étude  sur  la  gt^oirraphio  historique  de  la 
Marche  aux  xiv"  et  xv"  siècles,  par  Antoine  Thomas,  membre  de  l'Institut.  Avec  une  carte 
en  couleurs  *■ 

Annales  de  l'histoire  de  France  à  l'époque  carolingienne.  Le  règne  de  Charles  le  Chauve   84t»- 


_ .  _      ip 

tiondeJ.  Et.  Gauthier.  2  hr-li<.gravures,  K  planches.  .  7  jr.  .-.n 

179.  Lettres  néo-babyloniennes.  Introiluction,  tran-ciiplion  el  traduction,  pnri-rnnçois  Martin.  /  fr. -lO 
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180.  Hygiiii  aslronomicit.  Texte  du  luamiscrit  tironieii   de    Milan,  [iiiblié  jiar  Emile  Ciialclain,  de 

l'iiislilul,  et  Paul  Leçoiulrc,  avec  S  li(''liofjr;iviircs.  s  l'r. 

181.  La  Chronographie  d'Elie  Uar  Sinaya,  nii''lro|)olilain  de  Nisibe,  li-ad.  pour  la  première  fois  d'après 

le  manuscrit  ADD.  7197  du  Musée  britaiiniiiue,  par  L.  Delaporte.  l'i  fr. 

182.  D'.\risse  de  Villoison  et  1  llellùiiisme  on  France  pendant  le  dernier  tiers  du  .xvin»  siècle,  jiar 

Ch.  Joi-et.  de  l'Institut.  Avec  portrait  et  fac-similé.  18  IV. 

18Ï.  Histoire  du  Comtt'  du  Maine  pendant  le  x«  et  le  .\i'  siècle,  par  lîohert  Latouche,  avec  un  plan 

6  fr. 

184.  Le  budget  communal  de  Besançon  au  début  du  xviii'  siècle,  par  Marins  Pouchenot.  Avec  un 

plan,  une  vue  et  une  carte.  '  i  fr.  ."iO 

185.  Essai  écononii((ue  sur  les  mutations  des  monnaies  dans  l'ancienne  France,  de  Philippe  le  Del 

à  Charles  VII,  par  .Adolplie  Landry.  7  fr. 

186.  Etudes  de  diplomatique  sur  les  actes  des  notaires  du  Chàtelet  de  Paris,  par  A.  de  Boiiard. 

187.  Les  jongleurs  en  France  au  moyen-àge,  par  Edmond  Faral.  7  fr.  .'iO 

188.  Annales  de  l'histoire  de  France  à  répoque  carolingienne.  Robert  I"  et  Raoul  de  Bourgogne, 

rois  de  France  (923-!i3(i).  par  Ph.  Lauer.  4  Ir. 

189.  Les  comtes  de  .Savoie  et  les  rois  de  France  pendant  la   guerre  de  Cent  Ans  (1329-1391),  par 

J.  Cordev,  avec  deux  planches.  10  fr. 

190.  Asanga.  IViahayana-Sutralamkara,  etc.  T.  IL  Edite  et  traduit...,  par  Sylvain  Lévi.  12  fr. 

191.  Les  Secrétaires  athéniens,  par  Maurice  Brillant.  4  fr. 

192.  Mélanges  d'histoire  de  Cornouaille  (v-xi'  siècle),  par  Robert  Latouche,  avec  2  planches.       5  fr. 

193.  Le  rôle  politique  du  cardinal  de  Bourbon  (Charles  X),   1.'523-I590,  par  Eugène  Saulnier,  avec 

2  planches.  '  7  fr.  50 

194.  Au/.ias  March  et  ses  prédécesseurs.  Essai  sur  la  poésie  amoureuse  et  philosophique  en  Catalogne 

aux  xiv  et  xv«  siècles,  par  Amédée  Pages,  avec  \  pi.  col.  10  fr.  50 

195.  Essai  sur  la  chaîne  de  l'Octateuque  avec  une  édition  des  Commentaires  de  Diodore  de  Tai-se, 

par  Joseph  Deconinck.  fl  fr. 

196.  La  France  et  le  Saint  Empire  romain  germanique  depuis  la  paix  de  Westphalie  jusqu'à  la 

Révolution  française,  par  Auerbach,  avec  8  planches.  15  fr. 

197.  La  Vie  de  saint  Sanson.  Essai  de  critit|ue  hagiographique,  par  Robert  Fawtier.  4  fr. 

198.  La  Congrégation  de  Monlaigu  (1490-1580),  iiar  Marcel  Godet,  avec  planches.  6  fr. 

199.  Le  temps  des  rois  d'Ur.   Recherches  sur  la  soéit'té  antique  d'après  des  textes  nouveaux,  par 

Legrain,  album  de  57  planches  et  l  carte,  30  fr.  L'album  seul.  25  fr. 

200.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Gaston  Paris,  par  L.  IJarTau-Dihigo.  Fasc.  1.  3  fr. 

201 .  Organisation  militaire  de  1  Egypte  byzantine,  par  Jean  Maspero.  4  fr. 

202.  Historiographie  de  Gharles-Qumt.  l''"  partie,  suivie  des  Mémoires  de  Charles-Quint.  Texte  por- 

tugais et  traduct.  française,  par  Alfred  Morel-Fatio,  de  l'Institut.  10  fr. 

203.  Jean  de  l'Espine,  moraliste  et  théologien  (1505-1597).  Sa  vie,  son  œuvre,  ses  idées,  par  Louis 

Ilogu,  avec  un  portrait.  4  fr.  30 

204.  Etude  critique  sur  l'abbaye  de  Saint-\\'andrille,  jtar  Ferdinand  Lot,  avec  9  planches  en  photo- 

typie.  15  fr. 

205.  La  préservation  de  la  iiropriélé  funéraire  dans  l'ancienne  Egypte,  avec  le  recueil  des  formules 

d'imprécation,  par  Henri  Sottas.  7  fr.  50 

206.  L'Inquisition  en  Dauphiné.  Étude  sur  le  dévelo|>pement  et  la  répression  de  l'hérésie  et  de  la 

sorcellerie,  du  xiv'^  siècle  au  début  du  règne  de  F'rançois  I",  par  Jean  Marx.  7  fr. 

207.  Enquête  linguistiiiue  sur  lesjiatois  d'Ardenne,  |iar  Charles  Bruneau.  T.  I,  A-L.  15  fr. 

208.  Le  prisme  S  d'Assaraddon,  roi  d'Assyrie  (^681-608),  avec  7  planches,  par  le  R.  P.  Scheil,  membre 

de  l'Institut.  5  fr. 

209.  Etude  sur  la  phonétique  historique  du  Bantou,  par  L.  Homburger.  15  fr. 

210.  Etude  sur  Ma/.arin  et  ses  démêlés  avecle  Pape  Innocent  X  (16ti4-1648),parCoville,  avec  1  planche. 

5  fr. 

211.  Le  roman  de  Renard,  par  Lucien  Foulet.  13  fr. 

212.  Les  aires  morpliologiques  dans  les   parlers   populaires   du   Nord-Ouest   de  l'Angoumois,  par 

A.-L.  Terracher.  23  fr. 

213.  Le  bailliage  de  Vermandois  aux  xm'  et  xiV  siècles.  Etude  d'histoire  administrative,  par  'VVaquet. 

Sous  presse  : 

La  formation  de  la  langue  marathe.  Etude  comparative  d'un  dialecte  de  ITnde  aryenne,  par 
Jules  Bloch. 

ANNUAIRE 

1893.  —  G.  Paris  :  L'altération  romane  du  C  latin. 

1894.  —   Ed.  Tournier  :  Notes  sur  Démostliène. 

1895.  —  G.  Boissier  ;  Satura  tota  nostra  est.  —  Bréal  :  James  Darmesteter. 

1896.  —  Gabriel  Monod  :  Du  rôle  de  l'opposition  des  races  et  des  nationalités  dans  la  dissolution  de 

l'empire  carolingien. 

1897.  —  G.  Maspero:  Comment  Alexandre  devint  dieu  en  Egypte.  —  A.  Carrière  :  Joseph  Derenbourg. 

1898.  —  A.  Carrière  :  Sur  un  chapitre  de  Grégoire  de  Tours  relatif  à  l'histoire  d'Orient. 

1899.  —  Thevenin  :  Sur  l'histoire  des  origines  de  l'institution  nionarchic[ue  française. 

1900.  —  J.  Roy  ;  Corrections  et  additions  à  l'histoire  de  Robert  de  Clermont,  sixième  fils  de  saint 

Louis. 

1901.  —  L.  Havet  :  Un  Canticum  de  Cecilius.  —  F.  Lot  :  Arthur  Giry. 

1902.  —  H.  Gaidoz  :  La  réquisition  d'amour  et  le  symbolisme  de  la  pomme. 

1903.  —  C.  Clermont-Ganneau  :  Où  était  l'embouchure  du  Jourdain  à  l'époque  de  Josué.  —  A.  Meil- 

.let  :  Auguste  Carrière. 

1904.  —  Emile  Châtelain  :  Les  Palimpsestes  latins. 

1905.  —  Joseph  Halévy  :  La  légende  de  la  reine  de  Saba. 

1906.  —  Alfred  Jacob  :  Le  tracé  de  la  plus  ancienne  écriture  onciale. 

1907.  —  Jules  Soury  :  Nature  et  localisation  des  fonctions  psychiques  chez  l'auteur  du  traité  De  lit 

Maladie  .sacre'e. 

1908.  —  A.  Héron  de  Villefosse  :  Lycuroue  et  Ambrosie. 

1908-1909.  —  J.  Gilliéron  :  Les  noms  gallo-romans  des  jours  de  la  semaine. 

1909-1910.  —  P.  Guieysse  :  Glanures  égyptiennes. 

1910-1911.  —  J.  Psichari  :  Cassia  et  la  pomme  d'or. 

1911-1912.  —  Bernard  HaussôuUier  :  Miroir  corinthien  inédit. 

1912-1913.  —  Charles  Bémont  :  Gabriel  Monod. 

1913-1914.  —  Sylvain  Lévi  :  Autour  du  «  Baveru-Jataka  ».  —  A.  Meillet  :  Ferdinand  de  Saussure. 
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l'i{i:M  IKlî     FASCICULK 

Ca.itis:   1-200 

AinicLHs  :  Abeille  —  Il  buvait 

DE U  X  lÈ M  1-:     FA  se  IC  U  L K 

Cahtis  :  200-399 

AnTicr.Fs  :  Qui  a  bu  —  Où  tu  couds  maintenant 

Chaque  fascicule  in-folio:  25  fr.  (Avec  cnga^'cnient  à  l'ouvrii^'i- compl.'t,  10  fascicules.» 


LATLAS  LINGUISTIQUE  DE  LA  CORSE  osl  la  suil.'  vl  lo  complémont 
nécessaire  de  I  Atlas  linguistique  de  la  France.  Celui-ci  n'était  pas  en  elfil 
limité  au  territoire  de  l;i  Fiance,  nuiis  (lc\  ;iil  cnilirasser  tout  le  domaine  de  lauf^ue 
française;  les  iiil  fascicules  |)ul)liés  jusquici  ont  été  consacrés  au  domaine 
continental  de  la  lan<;ue  française,  France  et  récrions  voisines  :  vallées  des 
Alpes,  Suisse  romande,  Belg:i(iue.  11  restait  à  éludiei-  le  domaine  insulaire, 
la  Corse.  A  celle-ci  seront  consacrés  10  fascicules  de  200  caries  chacun 
qui  paraîtront,  à  raison  de  4  fascicules  par  an,  de  iOIià  IDIC». 

Ces  fascicules  auront  le  même  intérêt  (pic  les  précédents  et  seront  aussi 
indispensables  h  tous  les  romanistes  et  à  tous  les  linniiisles,  et  par  suite  h 
toutes  les  Universités  et  à  toutes  li's  bibliotlièipies.  .Mais  ils  ont  encore  cet 
intérêt  nouveau  de  donner  la  première  enquête  mélhotlique  et  étendue  sur 
les  conditions  particulières  du  langage  dans  une  ile,  et  dans  une  île  soumise 
à  l'inlluence  de  deux  langues,  l'italien  et  le  français  ou  le  provençal,  et  de 
divers  dialectes  de  ces  langues,  sans  |)arler  des  autres  apports  linguistiques 
que  les  relations  maritimes  ou  les  colonisations  ont  pu  y  introduire. 

Le  questionnaire  qui  a  servi  à  cette  enquête  est  encore  plus  életidu 
<[ue  celui  qui  a  servi  à  l'enquèle  dans  le  domaine  conlinenlal,  et  il  a  été 
soigneusement  ada|)té  aux  conditions  géographicpies  el  sociales  particulières 
h  la  Corse,  mais  le  questionnaire  de  l'eiMpiête  continentale  y  a  été  maintenu 
autant  cpie  cela  était  utile,  si  bien  que  la  plupart  des  caries  de  l'Atlas  de 
la  France  trouvent  un  prolongement  dans  les  caries  correspond;uile>  des 
fascicules  consacrés  à  la  Corse. 

Le  bol  ouvrage  de  .M.M.  Gilliiîuon  et  Lumont  a  déjà  apporté  à  la 
rjrofjrnpiile  li/i;/ul!<tir/u(\  i\  la  (ILtlcclolof/ic  et  à  la  lin>/iii^ti'/iir  ;/rni''r:tlc  des 
maléiiaux  essiMitiels  et  une  base  indiscutable  ;  l'Atlas  linguistique  de  la 
Corse  vient  conq)léler  heureusemeni  celle  (iMivrc.  (|iir  r,.|,i.i|!  •■^i  i;..i-  ,\.. 
pouvoir  piésenler  au  public  savant. 

TABLK 

(îraïul  in-8"  d(!  viii-r)I!i   paj^cs ;}5   iV. 

Indispensable   pour    lulilisation   de    l'ATLAS   LINGUISTIQUE    DE    LA    FRANCE 
mais  [jcut  être  utilistM-  aussi   ;i   part    connue    n'pci  lon'e   de'    bjiuio  il   pour 
permettre  de  préparer  les  reclierclies. 
Doit  prendre  place  dans  les  salles  de  travail   des  Kibliotlièques  {)ui)liquos, 
des  Universités   et  Séminaires. 


Bahmelemît  (D.).  De  1  aspect  verbal  en  latin  ancien  cl  puiiiculièremenl  dans 
TiTonce.  Iu-8  de  17S  p.i^es 12  fV.   „   „ 

—  De  la  phrase  à.  verbe  «  otrc  «  dans  l'ionien  d'Hérodote.  In-8  dv  1 1  i  paj;cs. 

4  Ir.  »  •> 
Deconinck  (J.).  Essai  sur  la  chaîne  de  1  Octateiique,  a\cc  nue  idilinn  des  cum- 

mentaircs  de  Diodoi-e  tleTai'se((ui  s'y  ti'mi\  (Mil  coiileiuis.  Iii-Sde  17,')  pa^es, .  6  l'r.  "  » 
Eriau  (J.  B.i.  Pourquoi    les  Pères  de  TËglise  ont  condamné  le  théâtre    de 

leur  temps.  ln->s,  i»3  pa^cs.  (E.\lr.j 2  l'r.  50 

EuxouT   A.),  ufiréiiè  de  VUiiiversilè.  Le  parler  de  Préneste,  d'après  les  iiiscriiilions. 

1005,  iii-S.  ..'...'. 4  l'r.   »   » 

—  Recherches  sur  l'emploi  du  passif  latin  â  l'époque  républicaine.  1908, 
in-8  de  i  i-ii  1  payes 4  l'r.   »   » 

—  Les   éléments    dialectaux  du   vocabulaire  latin.    1908,    in-8    de   -ibb    \i. 

7  IV.  50 

Couronni'  pur  V Ac;i(li'm'ii'  îles  Insrriplions  cl  Brlles-Lellrcx  il'itw  Ciiavée). 
Fahal  (E.).  Recherches  sur  les  sources  latines  des  contes  et  des  romans  cour- 
tois du  Moyen-Age.   liM."?,  in-s 10  l'r.  »  •> 

Coiironin'  imr  l'Aculriiiie. 
Ma<imen    (Victor).    Le  futur  Grec.  Tome  I".    Les   l'ormea,     S 18  paf,^cs.  —Tome  II. 
lùnplois  et  origines.  In-8,  i.v-337  pa^es.  Ensemble 20   l'i'.  »  » 

Mahouzeau  (J.).  L'emploi  du  participe  présent  latin  à  l'époque  républicaine. 

1010,  in-8  de  84  p 3  l'r.   »  » 

Coarotiiit-  pur  iAcadrtniv  des  Iiixcrii>tiniis. 

—  Place  du  pronom  personnel  sujet  en  latin.  1907,  in-s 2  l'r.  50 

Za>ta  (Léontine).  La  Renaissance  du  sto'icisme  au  XVI"  siècle.  In-8  de 
11-367  paires  (Bihl.  de  lu  liemuss.ince .  2"  série,  v(j1.  \] 12  l'r.   »   » 

—  La  traduction  française  du  Manuel  d'Epictète  d'André  de  Rivaudeau  au 
X'VI"  siècle.  In-8  de  I  7  1  pa-es 4  l'r.  »  » 

Mélanges  offerts  à,  M.  Emile  Châtelain,  membre  de  l'Iiislilut,  direcleur  adjoint  à 
l'Ecole  pralic[ue  des  Ilaiiles-lCIndes,  coiiser\ateur  de  la  Bibliothèque  de  l'Université 
de  Paris,  par  ses  élèves  et  ses  amis.  1910,  fort  volume  in-i  de  xvi-6(j8  pajires  et  36 
planches  en  phototy pie 50  l'r.  »  » 

Aug.  AuDoi.i.KNT.  Bandeau  de  plomi)  avec  inscription  trouvé  h  Haïdra  (Tunisie),  avec  planche.  — 
Henry  MAHioTT-LiAXNisri:u.  Sig'ns  in  Jvalendarial  Tables.  —  L.  B.vnnAu-Dniico.  A  propos  d'un 
manuscrit  iiispanique  de  Leytle  ixiii"  sircleU  —  Ch.  BE.vt;i,ir:ux.  Manuscrits  et  imprimés  en  France 
xv°  et  XVI'  siècles,  avec  pUinche.  —  Klie  Bëucku.  lUdlc  do  Cli'nii;nl  Yen  laveur  de  (luillaume  de 
Nogaret.  — Giuseppe  Bonelli.  l'na  soscri/.ione  in  ineli-o.  — Jean  Donnehot.  Kn  niarg-e  du  manuscrit 
français  147  de  la  B.  N.,  avec  planches.  —  Michel  Buéai..  Forlu,  gratu.  — ,Iohn  M.  Bchnam.  Vn 
fragment  en  écriture  oncialo.  —  Dnni  Paul  (ja(;in.  L'observation  paléographique  dans  l'étude  du 
«  Sacramenloriuni  triplex  -p  de  Saint-Crall.  —  A.  Caktault.  Kncore  Tes  causes  de  la  reléga- 
lion  d'Ovide.  —  .\lhcrt  V..  Ci.Aiic.Ei.  A  Boillcian  frajiment  of  Cicero  Tux-quaest,  avec  filaiiche.  — 
1).  CoMPAUETTi.  L.i  bibliothèque  de  Philodème. —  Kdinond  Coukbacii.  Surl'épitre  I.  1  d'Horace.  — 
Comte  François  1)fl*boiu)E.  Note  sur  le  Carolintis  de  (iil'es  de  Paris,  ,-h'çc /j/,v/ic/ie.  —  L<;opold 
Dei.isle.  Cujas  déchilTrcur  de  papyrus.  —  Léon  Dohfz.  Kvangéliaire  exécuté  à  l'abbaye  de  Schuttern 
(vMi-'-ix»  siècle),  cd'cc  planche.';.  —  Mené  Dubanmi.  L'éleclion  de  C.  Scribonius  Curio  au  tribunal  de 
la  Plèbe  en  "il.  —  Comte  Paul  Diuuieu.  Ingobcrt  :  un  grand  calligraphe  du  ix"  siècle,  avec  planche. 

—  F.  FurleS.  j.  Die  l'rangipani  und  der  Cntergang  des  Archivs  und  der  Bibhobtek  der  Paopste 
am  .Vmfang  des  13.  .lahrundèrts.  avec  planche.  ^A.Kunout.  Codex  Trecensis.  n°  .')04.  — V.  Gahi)- 
THAUSEN,  Anitliclie  cilatc  in  den  Bcschli'issen  des  Roemischen  Senates.  —  Goei.zeh.  Ovide  et 
Saint  Avil.  —  A.  GitENiicii.  Quelques  fautes  des  manuscrits  et  des  textes  latins  touchant  les  mots 
coniposés.  —  Edmond  IIacler  Fronio  i'iber  klassische  Ausgaben  lateinischer  Schriltsteller.  — 
B.  Haussoulier.  Lettre  de  Ptolémée  à  Hiodora.  avec  planche .  —  Louis  IIavet.  La  lacune  des 
«'  Captifs  ».  — Alfred  Hoi.deh.  Der  Isidori)is-Codex  Augiensis  LVII  des  ger.  Hof- und  Landesbi- 
bliothek  in  Karisruhc,  arec  planche.  —  Chnrles  Hoi.ziNcjin.  Sur  la  date  de  quelques  manuscrits 
d'Aristophane.  — Alfred  Jacob.  La  minuscule  grecque  pencliée  et  l'âge  du  Air/,vmus  grec  1741, 
avec  planches .  —  N.  H.  James.  A  gi-a-co-Iatin  lexicon  of  the  lhirtf>enth  century,  avec  planche.  — 

—  Maurice  Jusselin.  La  garde  et  l'usage  du  sceau  dans  les  chauci  lleries  carolingiennes  d'ajjrès  les 
notes  tironiennes,  .'irec  planche  — Otto  Keller.  Lber  einen  verbranni  en  Codex  des  Iloraz.  —  Bruno 
Khusch.  Das  aelteste  fraenkische  Lehrbuch  der  Dionysenanischen  Zeitrechnung.  — Lafaye.  Luci- 
lius  lier  Siculuni  {SaI.  III,  vers  98-109,  [Morx]).  —Henri  Lkbèoue.  Le  WaUharius  du  Parisinus 
84S8a.  — Marcel  Lecourt.  Antoine  de  La  Sale  et  Simon  de  Ilesdin.  Une  restitution  littéraire,  avec 
planche .  -  Paul  Leokndhe.  Notes  tironiennes  du  Vatic.  Lat.  Reg.  84(>,  avec  planche.  —  Paul  Lejat. 
Les  recensions  antiques  d'Horace.  —  Nicolas  Likhatscueff.  Une  lettre  de  Nicolas  Kymerici.auec 
p'anches.  —   \V.-M.  Lixdsay.  The  Noiae  luris  of  Vat.  Reg.  S8ô.    —  .\lcide  Macé.  Le  Bnsiliensis  F 

III  15'(vni«  siècle).  — J.  Marouzeau.  La  graphie  ei  =  ï  dans  le  palimpseste  de  Plante.  —  Mar- 
THA.  Sur  un  passage  de  la  Cnnsnlatio  ad  Marciani  de  Sénèque.  —  llenry  Martin.  Notes  sur  les 
écrivains  au  travail,  avec  planche.  — Antoine  Meillet,  Le  groupe  —  VV  — .  —  Arthur  Mentz.  Die 
Anfûgung  in  den  Tironischen  Nolen.  —  Giovanni  Mercati.  Un'  oscura  nota  del  Codice  Alessan- 
drino.  —  Dom  A.  Mocqueheau.  De  la  Clivis  épisémati(|ue  dans  les  manuscrits  de  Saint-Gall,  avec 
planche.  — Ernosto  Monaci.  Un  rotolo  miniato  d'ai-t  Irancese  a  "Velletri,  .îiipc  planche.  —  Victor 
MoRTET.  La  mesure  de  la  figure  humaine  et  le  canon  des  proportions  d'après  les  dessins  de  \^il- 
lard  et  de  Ilonnecourt.  d'.\ibert  Durer  et  de  Léonard  de  Vinci,  avec  planches.  —  Pierre  de  Not-hac. 
Une  lettre  inédile  de  Mabillon  à  Ciampini.  —  F.  Nougaret.  Juvénal,  omission  du  fragment 'Winds- 
tedt.  —  Francesco  Novati.  Dagoberto  I  re  d'Austrasia  e  la  Val  Bregaglia  per  lastoira  d'una  falsi- 
ficazione,  arec  p/a/ic/ie.  —  Léon-J.  Pélissier.  Un  collaborateur  provençal  de  Montfaucon.  — 
René  Pichox.  Observations  sur  le  texte  de  la  Con.mlatio  ad  Marciani  de  Sénèque.  —  Paul  Piper. 
Superstitiones  et  paganiae  E  insidieuses.  —  Frédéric  Plessis.  Horace,  Odes,  1,  5, 1  ;  —  7,17  ss.  ;  — 
12,19  ss.  ;  —  13,  2  ss.  —  René  Poupardin.  Un  fragment  en  écriture  onciale  de  Julianus  Anteces- 
sor,  avec  planche.  —  Maurice  Prou.  Supplique  et  bulle  du  xiii"  siècle.  —  Jean  Psichari.  L'arbre 
chantant.  — A.  Ratti.   Manoscritti  di  provenienza  francese  nella  bibliotheca  .Imbrosiana  di  Milano. 

—  Eugène  Révillout.  Une  thèse  en  théologie  du  xv=  siècle.  —  Franz  Ruiil.  Sur  un  manuscrit  né- 
gligé de  Justinus.  —  Daniel  Serruvs.  Contribution  à  l'étude  des  «  Canons  »  de  l'onciale  grecque, 
avec  planches .  —  Seymour  de  Ricci.  Un  fragment  en  onciale  du  »  Pro  Plancio  «  de  Cicéron.  —  D.  An- 
tonio Spaglolo.  Une  leggina  di  Giustinianô  in  un  miscellaneo  Veronese  del  secolo  xi-xii.  —  Franz 
Steffen'S.  Uber  die  Abkûrzungsmethoden  der  Schreibschule  von  Bobbio.  at)ec  pZanc/ie. —  René 
Sturel.  a  propos  d'un  manuscrit  du  Musée  Condé,  avec  planche.  — Paul  Thomas.  Sur  quelques 
passages  de  Lucain.  —  J.Van  henGheyn,  S.  J.  Rectifications  paléographiques.  —G.  Vitelli.  Un 
papiro  del  Museo  graeco-romano  di  Alessandria.  —  Henri  Weil.  Iloratiana.  —  Charles  Wes- 
sely.  Un  nouveau  fragment  de  la  Version  grecque  du  Vieux  Testament  par  Aquila.  —  G.  Zebe- 
telli.  Zwei  unediertegriechische  Schultafeln. 
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